
Exploitsde l'adjoint Crespin!
LA FÉDÉRATION

Èfe création d'une Fédération i

jufefre est de toute nécessité,

ceïlfc le parti antijuif est menac

disparaître
l>s t.béfs seuls sont

ponsables. de l'apathie que l'on

dans le1-'peuple. Il ne suffit

d'gïmbit'onner un mandat munie

quelconque, il faut avant tout soi

à lJidée,..et si ceux qui ont ce de

l'otiMiSn^y tse n'est pas une ra

pour que nous les imitions.

Le peupl» ;n« demanda qu'à p

ver son antisémitisme, niais en

faut-il lui en donner l'occasion.

Nous créerons donc une Féd

tion. ; dès que Max sera de retoui

Sétif, il convoquera tous les com

dans les vastes locaux que n<

journal occupe au rez-de-chaus

de l'immeuble où il se trouve ; •

lendemain même de cette réun

des amis dévoués seront chargés

recueillir les signatures pour

Fédération, où seront admis

antijuives comme les antijuifs

d'autres le seul souci, des ambiti

électorales, quant à noug, nous y

Ions uniquement considérer i'îaét

les services qu'il faut lui rendre

L'organisation fls la Lutte

MoyensdeTriompt
îfous avons examiné attentivemt

lesjéaisons
de notre lutte et nous avo

indiqué d'une façon très loyale, ti

précise aussi, croyons-nous,
les rési

tatl^êlfè'dûît produire, les sati

factionsque laRépublique, la Franc

l'Algérie sont en droit d'en espérer,

fous nos amis savent donc, mail

tenant, ainsi que nos adversaire

quels mobiles nous animent».et le b

d'intérêt, général que nous avons fi:

à nos efforts communs.

Et quoique la voie nous conduisai

à ce bat soit nettement tracée, quo

que? les nécessités supérieures c

l'organisation que notre action con:

porte soient parfaitement déterminé*

et acceptées par tous, nous croyor

encore utile d'indiquer à nouveau ;

tnéfhode à suivre pour assurer

iuc$ès4e-plus certain et le plus con:

plet denotre cause.

Quelle tactique allons-nous adopter

^uels vont-être nos moyens detravai

3e progrès,
de bataille et de triomphe

Certes, l'objet du programme qu

îous avons établi, avec l'assentimer

ie nos groupements
constitués et d

îos pjsUSidévoués partisans, impliqu

ui-mêmejes garanties d'une progrès

HOP sij|eaïeti{ organisée dans noir

nat-che, d'un calme réfléchi et fort

l'un ordre ,constant, énergique, in

dneible.

Cependant, comme il a été pari

IJagftâtidn
— d'agitation néeessaiee

ndispensable, féconde — il ne fau-

[rait pas que la moindre équivoqui

iuisse subsister dans l'esprit de no;

opulatfcins,
ni être exploitée par de:

nnemis sans scrupules et de mau-

ai§ê"fdï.

Oui,.nous voulons recréer une agi-

ttion saine, dans ies coeurs et dans

i conscieûces, afin que tous les gens

indépendants et honnêtes recon

sent le besoin suprême de se gro

pour assurer ia victoire. Nous

Ions redresser les bonnes volo

fléchissantes, rallumer les génère

ardeurs éteintes, réveiller ies éner

on sommeil, secouer les courages

soupis, en un mot inspirer à tous c

superbe confiance qui fit hier et

faire encore demain notre plus gra

force.

Nous voulons démontrer, mi

aux plus découragés, aux plus cr£

'.ifs, aux plus sceptiques, que n<

.riomphe est facile, fatal, en quel

sorte mathématique, pourvu que n

sachions constituer solidement ne

)loc et le diriger intelligemment c

re le bloc ennemi.

Eh bien, notre bloc est préciserai

ônsiiiïïô' aujourd'hui, fi est ênt'ei:

u'aucune querelle intestine ne se

roduira parmi nous, qu'aucun ap[

t paiticulier ni aucune ambition p

onnelle ne se manifesteront as

otre sein. Tous acceptent d'avar.

',s décisions de notre comité-dire

sur. Tous sont formellement engag

plier leur personne-devant
la dis<

line du parti. Si quelques ancie

)mbattants ou amis, d'ailleurs tr

ires, refusaient de reprendre le

ace dans nos rangs, ils ne pou

.ient, dans ces conditions que fai

jeu du Gouvernement — ce sen

ire en même temps la preuve <

jr vénalité et de leur trahison, i

mt nous ne pourrionsnous plaindr

Or, pour l'organisation de not

3c, pour sa direction, son avanct

ent et ses définitifs succès, not

ons d'abord à notre disposition

jme et la parole.

Les quelques numéros déjà part

ce journal ont dû éclairer les phi

iécis et les convaincre que not

ulions l'union quand même par pli

sagesse dans la lutte, par l'euro

aent sincère de tous les élément

ïeux d'opposition ; pour la satisfa(

n, aussi, de tous ces éléments ave

victoire plus certaine. Et chacu

t être à présent non moins con

ncu qu'il n'a jamais été dans notr

sntion d'agiter la foule dans la rue

l'exciter contre la police et l'armée

le recommencer des bagarres qu

nt produit que d'inutiles douleurs

nme celles qui se renouvellent cha

Ïjour en France.

>ïos réunions et nos conférence;

ît en outre bientôt commencer

s seront It prélude de la prochain)

npagne électorale. Et a ce mo-

nt nous aurons alors l'arme souve

ie que doit faire servir le Peuple i

manifestation de sa force et i

ercice de son Droit.

lus efforts tendront toujours à et

les électeurs sachent se servir de

e arme sans crainte, eonsciem-

ît. Et c'est pourquoi notre premiei

sir est de rassembler ces électeurs,

les grouper, de les unir, de les

fédérer, afin de mieux les éduqu

dégager parmi leur bloc le cot

des mêmes convictions, des com

nés espérances et de leurs vériU

intérêts.

Voilà nos moyens. Ils sont

utilisés, d'ailleurs, à Mustapha p;

culièrement, et ils ont porté leurs

miers fruits. Nous allons encontii

l'emploi avec plus d'énergie et

confiance que jamais...

Et si plus tard, malgré les ind

Lions et les volontés catégoriquen

ixprimées du suffrage universel :

aigre notre endurance méthoik

lotre action assagie et ordoni

IOUS nous buttions à l'inertie VOL

les Gouvernements et nous revoyi

îurs agressions essayer d'étouffer

ore nos--t'evftndicaUons légitim

lors nous serions bien .mieux pla

our protester, par tons les moye

ontre les illégalités d'en haut.

Alors nous serions bien plus fo

our triompher quand même. (

ous serions organisés. Car nous s;

ons tous ce que nous voulons

Drnment nous le voulons.

Lucien CHAZE.

ACTUAU

LEUR CADEAUÂ L'ALGÉRIE

Les tout-puissants partisans de \a.défei

de Vaction dites républicaines vienne

e fois de plus de promettre un j

ieau à l'Algérie pour l'année 1904.

On a pu retenir cette nouvelle, dans.

iseignements télégraphiques de c

rniers joure :

La Commission sénatoriale de l'arme

inie aujourd'hui dans ses bureaux,

lititenu son premier vote au sujet 1

vice militaire des Algériens.

L7est-à-dire que les jeunes sotds

rutés dans la Colonie feront dorén

it, après le vote du projet de loi tel qi

commission du Sénat 1 a adopte, dei

; de service militaire au lieu d'un,

n plus en Algérie mais dans une gain

L de la Métropole.
,e bloc de la représentation alg

nne, pourtant toute dévoué au Pouvo

;nant, n'a pu obtenir que cette noi

le charge nous fut épargnée. Ce

ils sont donc impuissants à défendi

intérêts capitaux de leurs mandant

vérité c'est qu'ils ont été élus, grâc

: mensonges, aux pressions
odieuses c

criminelles tyrannies que l'on sai

ir servir le gouvernement
à genoux 1

1 pas pour s'en servir au bénéfice d

rs électeurs.
I n'y a donc pas lieu de s'étonne

an ne tienne pas plus compte de let

nion, dan. les sphères officielles, qn

Combes lui-même de sa premier

tgne. Ils ont promis d'avance de vote

jouis avec le ministère, quel qu'il soi'

le répondre amen à tous les camou

i.

!'empêche que les fils de nos colons e

10s citadins devront passer deux an»

;aserne, en France, alors qu'ils n';

limaient jusqu'ici que la moitié di

ne temps en Algérie,
'élection des Colin, des Trouin et de

iry, doit les satisfaire pleinement ;

ure actuelle. Elle aura également pro

dans les plus heureuses proportions

développement
le la colonisation.

doute, aussi, que lorsque ces élut

droot rendre compte de leur manda

1solliciter de renouvellement, ils nt

soient accueillis sous une copieuse co

tion de pommes cuites.

M"ais c'est tout de même intéressai

retenir qu'une loi, faite pour alléger
sidér.tblement les charges de la M

Patrie, va produire ce résultat d'aggr

non moins considérablement celles c

Colonie la plus chère !

Cela grâce a l'incurie et au servili

de nos pseudo représentants les ch

couchants, en réalité, de l'Arbiti

officiel et du Veau-d'Or.

Un cadeau, comme on voit, qu'ils

sent faire à l'Algérie qui, espérons-li

moins, ne l'oubliera pas.
— M-

LE RECELEURTQUBOUL

Nul n'ignore plus aujourd'hui q

?st avec nos magistrats des acee

nodements et que la justice, ne m

maut plus qu'à l'aide de béquill

listribue inégalement,
avec le mè

aime et la même tranquillité d'esr

les peines excessives aux uns

'impunité pleine et entière aux i

res.
Chacun sait, par exemple, que

eeéleurs jouissent à Alger d'une

terté absolue ; que ces individus se

;onnus de la sûreté et du parqu

lais qu'ils ne sont pas iriquié

our celte seule et unique rais

u'ils sont juifs.
C'est ainsi que sa qualité de j

ermet à un receleur du nom de Te

oui d'exercer son industrie, au

t au su de la sûreté, qui autori

ses affaires » qu'elle couvre met

'un oeil complaisant.
Et qu'on n'aille pas crier à l'exag

ition : voici un fait à l'appui de cet

lonstruosité :

Dans les premiers jours du mot

nuboul a expédié à Anvers, par l'it

rmédiaire de la maison Eckman.

latre caisses contenant des ma;

îandiscs désignées sur le connais

ment par cette mention : « débr

orfèvrerie. » Ces « débris d'orfévri

> » étaient adressés à un juif aile

and, habitant Anvers ; la sûreté

il, elle eut connaissance de l'expé

Lion faite par Touboul, expéditio

:i d'ailleurs se reproduisit fréquen

'.Hit.

Qu'attend le parquet pour agir 1

Est-ce son seul titre de juif qui do

suret au receleur la plus complet

punité ?

Alors qu'il est de notoriété publiqu

e Touboul est receleur,qu'il expédi

isieurs fois par mois les produit

vols dans des pays étrangers, qu

; expéditions sont vues et connue

tous, la sûreté n'intervient pas, 1

i-quet n'agit pas davantage.

Certes, Touboul aurait tort de ne pa

itinuer un commerce qui doit ètr

;ez rémunérateur, si l'on sait qui

ttes les femmes arabes de la haut»

e et les juifs du quartier de la Lyn

nnent lui vendre, à des prix détï

tes, des bijoux compromettants
'

,,'apalhie de la sûreté et du parque

st-elle pas pour Touboul un pré

ux encouragement ?

îous pourrions citer d'autres faits

confirment la quasi entente de h

été et de Toub.ml.

Jous préférons pour aujourd'hui

r cette conclusion que nos magis.-

s, qui n'avaient pas a^sez de sé-

ités pour nos amis antijuifs, ont

tes les complaisances pour les

5 receleurs, complices des soute-

rs de la haute ville.

Populo.

LesSecretsle laFraDC-ïaçoiiiierii

Nous disions que magistrature ri-

mait avec forfaiture. Le mot et 1Î

chose riment aussi avec pourriture,
Ce qui vient de se passer au tribunal

correctionnel de Montpellier est cer-

tainement unique dans l'histoire ju-

liciatre de notre infortuné pays, qui

în a pourtant vu de toutes les cou-

eurs. Une jeune fille nommée Marie-

\imée Gillet a été condamnée, le 7

iécembre dernier, à TREIZE MOIS de

irison... pour avoir, supposez-vous,
•-arabnolé un domicile, entôlé un

nonsieur ou jeté son enfant nouveau-

té dans le puits de la maison ? Vous

t'y êtes pas. Elle a été frappée de

elle énorme peine pour s'être intro-

uite dans le temple maçonnique de

letAe et avoir tenté d'en surprendre

ÏS secrets.

C'est à ce point incroyable que si

on ne donnait les nom et prénoms
e la condamnée, le chiffre de la peine
t la désignation de la ville où elle a

Léprononcée, tout le monde refuse-

ut d'y croire. Les juges qui ont rendu

ï jugement étaient donc saouls, ou

nis, ou juifs, pour avoir joué ainsi

/ec cette justice qu'ils sont par état

ia; gés de faire respecter?
Où et dans quel article du Code

t-il édicté que le fait d'avoir essayé

: surprendre ou de violer les secrets

; la franc-maçonnerie sera puni de

imprisonnement ? Comme le fait

iserver la République Française

m seulement les francs-maçons

nstituent une société secrète, mais

1rs secrets sont tellement pleins

lorreur que ceux ou celles à qui le

sard les a fait connaître doivent

•e séparés du nombre des vivants

jetés pour un temps très long dans

de ces in-pace dont le grand -in-

isiteur Ximénès, dans la Sorcière,

uiace les femmes qu'il accuse d'être

?es au combat.

Venise, en plein Conseil des Dix,

. jamais montré plus de fureur

igieuse que les bas coquins qui

«posent le tribunal de Montpellier.

tez que ces fameux secrets sont ce

on peut imaginer de plus groles-

1. Le jour des réceptions, on bande

yeux des récipiendaires et le

rénérâbie » de la Loge, qui est

rdinaire un mômier protestant ou

infect youpin n'ayant pus droit à

moindre vénération, pose à ce

ient pour rire des questions du

nier saugrenu.
le que la pauvre Marie Gillet au-

. pu entendre n'aurait guère servi

a lui inspirer le plus profond mé-

»pour les idiots qui s'amusent à

simagrées. Mais ce qui a évidem-

it poussé les' ignobles juges de

itpellier à se montrer impitoyables

ers l'indiscrète, c'est qu'au temple

Hette, comme au Grand-Orient de

is^ la franc-maçonnerie n'est qu'un

illon couvrant les plus sales intri-

s ministérielles et les manoeuvres

torales les plus éhontées.

'est à ces machinations dreyfu-

is qu'il faut, coûte que coûte,



empêcher les profanes d'assister, et

l'odieuse condamnation infligée à

Marie Gillet a pour but de faire com-

prendre à d'autres ce qu'il leur en

coûterait de se risquer à l'imiter.

Il reste main tenant à connaître les

noms dû président et des assesseurs

qui se sont prêtés à une pareille for-

faiture ; plus celui du misérable

l'ranc-ina'çon qui n'a pas hésité à

traîner la malheureuse fille devant ce i

tribunal de forbans. Il est probable

que cette belle décision a été prise
dans quelque convent réuni tout ex-

près pour vouer aux flammes cette

grande coupable, sans doute considé-

rée comme sacrilège.
Voilà pour la Ligue des Droits de

VHomme, qui a fait gracier le quintu-

ple infanticide Brierre et s'apprête à

sauver la tête de Tin«ulpé Hubac,

l'empoisonneur de Marseille, lequel

a avoué son crime, une merveilleuse

occasion de donner la mesure de son

impartialité. Il est impossible que les

vidangeurs de l'équipe Gérault-Richer

et Gie n'interviennent pas auprès de

Loubet pour lui faire, après eelie de

Dreyfus, signer la grâce de Marie Gil-

let. qui, on voudra bien le reconnaî-

tre, est tout de même un peu plus in-

téressante que la hideuse fripouille de

l'ile du Diable.
Ecouter à la po/te d'une réunion

maçonnique ou vendre la France à

Guillaume II, ce n'est vraiment pas

la même chose. D'autant que les

bandes préfectorales se sont maintes

fois introduites, revolver au poing,

dans les salles où les orateurs de la

Patrie française discouraient en

réunion privée, et que jamais un

Apache n'a été ni condamné ni pour-

suivi pour ces invasions à main armée.

Mais Loubet le gracieur ne retran-

chera pas un jour des treize mois oc-

troyés à la pauvre fille, et Géraul-Ri-

cher restera coi dans la tinette ; les

marlous ne s'occupant des femmes

que pour leur soutirer de l'argent.

DÉPART DE MAX RÉGIS

Max Régis est appelé en toute hâte

auprès de sa mère souffrante en ce

moment. Max part demain pour Sétif.

Nous espérons que le départ de notre

cher Directeur sera de courte durée.

Dès que nous serons avisés par dé-

pêche du retour de Max, nous ferons

définitivement la réunion où toutes

les antijuives «t les antijuifs se trou-

veront rassemblés, comme au temps

jadis dans une seule et même com-

munion d'idée. Il est en effet d'une

urgente nécessité pour notre parti,

multiplier ces réunions, si utiles à

la Cause, ou l'enthousiasme révélé,

donne aux soldats plus de coeur et

de courage, aux chefs beaucoup plus

d'espoir.

La FlibusteMunicipale
Il parait qu'Altairac

et Parpaite vont se

décidera nous poursuivre ; mais voilà, I

ces flibustiers municipaux craignent nos I

preuves, et puis, en l'occurence, il s'agit

de la Cour d'assises : là se trouvent des

miçjscrate. Nos preuves sont )e caachs-
'

mat de c&ç, bvti&te ', ((SOttC (lit <fé(£ ctedK

enquêtes pour
savoir qui

nous renseignait,

ils n'ont rien trouvé et ils trembient.

Sentant que leur situation est des plus

fausses, forcés de nous traduire devant les

tribunaux, ils n'osent le faire ; aussi pour

faire croire à leur honorabilité, ils font

courir le bruit qu'ils vont nous traîner

devant la Justice, mais c'est du bluff, les

flibustiers ont peur de tenir leur promesse.

Alloni,un peu d'aplombjParpaite
et autres

Altairac, menez-nous devant des juges ;

en attendant que vous vous y décidiez,

nous annonçons pour notre prochain

numéro, la preuve exacte, de votre en-

tente scélérate avec le juif Veil, entrepre-

neur du nettoiement.

Il est juste que les contribuables volés

et dévalisés par vous aient leur revanche,

nous allons la leur donner.
Gandolan.

—»———————————i—

Echos
Encouragements.

— Nous avons reçu

des fleurs, des palmes, et encore des fleurs.

Nos amis de Bab el-Oued nous ont offert

un admirable bouquet de rosess le comité

de la Préfecture une gerbe de roses égale-

ment, nos camarades d'Hussein-Dey nous

ont porté des quantités d'objets que noua

avons distribué aax pauvres, telle était

l'intention des donateurs; une dame anti-

juive nous a envoyé un encrier en onyx ;

puis cinq mignonnes fillettes sont venues

nous réciter une chanson composée en I

notre honneur.
!

Merci pour toutes ces sympathies, nous i

nous efforcerons de nous en rendre dignes,

pour la cause antijuive, pour notre Pays,
i

THTmm.^"*-—"
' " W£±. ,., „.,. . Ji'. !..

Un Mouchard. - ij exiale UD lriste
individu qui s'est faufilé dans la Fàdèr»:
tioû de notre ami ChaZe mais qui n'e8t

qu un vulgaire Mouchard
Nous espérons que nog" camarades de la

"

7,nwaï
a

™a\
[ exPolw de chez eux,

quant à nous, c'est chose (aile. Max Régis
s est chargé de cette besogne ; le mouchard

'

ne reparaîtra plus au journal. I

boa signalement esl racile à donner,

gueule repoussante, portant lunette ; lèvre !

a peine ombragée d'une moustachu noire et !

sale : sa taille est de 1 in. 70 à 72. i

!3i on le retrouve, prière de ne pas
nous le rapporter.

A nos confrères. — Afin de faire

plaisir à de nombreux amis, nous n'atta-

querons plus nos confrères, si ce n'est pour

répondre à leurs polémiques. M. Lacanaud

pourra arborer son ruban rouge, désormais

cela nous paraîtra naturel. Notre munici-

palité de flibustiers et nos juifs toujours les

mômes, offriront facilement et largement,

matière à nos attaques.

A nos amis. — Malgré son départ mo-

mentané, Max Régis nous enverra de Sétif,

de fréquents articles. Comme par le passé

le journal ser» vendu le mercredi et le sa-

medi

Dans quinze jours, nous mettrons en

vente tous les dimanches un supplément

illustré, humoristique, politique et litté-

raire, dans lequel nous ferons des concours

et distribuerons des prix.

Les muffles municipaux.
— Nos èdi I

les ? ont une drôle de façon d'entendre la I

charité. Leur goujaterie a trouvé moyen de
J

se manifester jusque dans les secours que la

Ville d'Alger accorde à ses pauvres pour

le nouvel an. Alors que juives et juifs

étaient admis sans contrôle au bureau

chargé de distribuer les secours, les Fran-

çaises, les Italiennes et les Espagnoles

étaient obligées de patenter et de ne

rien obtenir.

Parpaite fut même d'une grossièreté
ré-

voltante envers des malheureuses femmes

soupçonnées d'antisémitisme.
I

C'est beau, la charité entendue par ces I

muffles municipaux.
I

Que fait le Parti antijutif ? — Nous

recevons de nombreuses le'tres, nous

demandant quand il y aura des réunions,

quand enfin nous nous déciderons à convo-

quer les antijuives et les antijuifs.

A ces reproches justifiés,
nous ne pouvons

que répoudre « cela n'est pas notre affaire,

nous nous occupons de faire paraître

notre journal, et ce n'est pas une mince

difficulté. Quant aux réunions, cela devrait

regarder le comité supérieur, cependant si

celui-ci ne s'en occupe pas, nous nous en

occuperons ; mais auparavant nous ne

voulons rien faire sans lui demander ses

conseils et son approbation
»

Un anticlérical.
— Nul n'ignore que

l'adjoint au maire, M. le docteur Crespin,

est un anticlérical actiarnè. Nul mieux que

lui ne pousse le cri ae : A bas la calotte 1

lorsque passe un prêtre ou une soeur.

Pourtant Crespin fut, il n'y a guère long-

, temps, un catholique pratiquant. Nous

possédons une lettre écrite de la main de

ce fumiste, où il demande, en termes ultra-

religieux, à faire partie d'une association

religieuse. Nous publierons
cette lettre, que

nous sommes en train de faire clicher.

Tous les mômes, ces anticléricaux ! Colin,

élève des frères maristes ; Altairac et Par-

paite furent élevés par des prêtres ; Crespin

membre d'un conseil da fabrique, etc., etc.

Quels tartufes !

Madame veuve Hébrard. — Il y a

quelques jours, disparaissait au milieu de

t'afniction des siens Madame veuve Hébrard,

mère de notre distingué confrère Hébrard,

du Semaphère.
Nous souhaitons que les unanimes et

attristés sympathies qui ont accompagné le

corps de la défunte, calment la profonde

douleur de M. Hébrard et se3 fils ; en cette

pénible circonstance, nous leur envoyons

nos condoléances les plus affligées.

Potins. — On fait courir le bruit que le

journal l'Union antijuive ne se soutient que

grâce aux subsides du comité supérieur.

Or nous déclarons sur l'honneur que le

comité supérieur ne nous a jamais rien re-

mis.
Ce n'est -pas un reproche que nous lui

adrtwoUî. <L't(C««<fCOnmiaiïon que non?

^cvisotis.
îSctee. yyj.c<ia.( n'a d'aMeur pas àe- ,

sowàe secours pt>Uî ^nfttft, («. fttWïtM* tfCWC <

il jouit auprès
du ;o.»b!ic fui suflït seu(«.

Ceci dit pour faire taire les gens jui se dé-

vouent sans cesse,..en paroln mais pas j

pins.

Les loups ne se mangent pas entra

eux. — Il paraît, que M. Kozet, conseiller

municipal, a été chargé rie vendre à la mu-

nicipalité les jouets que la commune a

offerts aux enfants pauvres.

Pourtant les règlements municipaux s'y

opposent, les conseillers ne doivent pas

entrer en relation d'affaires avec la Ville ;

J il est vrai que lorsqu'un conseil municipal I

achète des terrains à un de ses membres,

St-Martin des machines à vapeur à un

autre, Fèvre, etc. etc., il peut bien acheter

a un Rozet quelconque quelques jouets ; les

flibustiers municipaux ODt créé des précé-

dents.

Nécrologie,
— Nous avons le regret

^'apprendre le décès de Mme Mazella

femme de M. Mazella, propriétaire au Ruis-

seau et mère de M. Louis Rivière.

Aux familles atteintes par ce deuil, nous

envoyons l'expression de nos condoléances

les plus attristées.

IMPORTANT AVIS

Nous faisons appel à toutes les colla-

borations anonymes ou signées. Nous |

nous engageons sur l'honneur à ne {

jamais divulger les noms de ceux ;

qui nous enverront les renseigne- !

ments et toujours nous prendrons
!

pour nous seuls la responsabilité de i

tout ce qui paraîtra dans notre ;

i journal.
j

Bouchersiuitsà\M\Ê
Nous n'ajoutons aujourd'hui que quelques

renseignements complémentaires â cette

affaire ti 6s intéressante du gros boucher

jaif Valensi, contre lequel sont intervenus

ie préfet Koalaiug et le maire Altairac, en

faveur du consistoire.

Mais ces renseignements ne dont pis
moins édifiants que les premiers, qu'on en

juge.
Voyant qu'avec le concours de Sun r ibbin,

pour ainsi dire sécularisé, il no pouvait
continuer à abattre Kaschir à la barba de

ses chefs religieux, notre puissant boucher

confie ses intérêts à Prosper Mantoue, une

ancienne épave du suffrage universi-1 qui
n'en a pas moins conservé des relations

très influentes dans l'aristocratie juive et

judalsante.
Prosper Maatoue va aussitôt trouver

Altairac et le menace ni plus ni moins que
d'une interpellation an Conseil municipal.

Nous savons même que le conseiller inter-

pellaleur était déjà désigné. C'était M.

Janmon; il devait « casser les vitras » à la

séance de jeudi dernier, 24 décembre, si

« justice n'était pas rendue » à l'excellent

juif Valensi.

Altairac, effrayé (il le serait à beaucoup

moins) promet alors d'intervenir... en sens

inverse de sa première intervention. Bal-

lotté entre les sommations du consistoire

et du Préfet d'une part, bt celles du redou-

table syndicat Valensi-Mantoue d'autre

part, ce pauvre Altairac no sait plu.s où

donner de la tôle. Et il promet... il oromet

encore... il promet toujours... de lâcher

moyeu de... faire en sorte... de s'arranger
de manière... de raccommoder cette affaire

embêtante.
Bref il accorde au boucher l'autorisation

provisoire d'abattre avec l'aide de son

rabbin privé, jusqu'au règlement définitif

de la question ; mais à la condition de

verser la somme de 300 francs que réclame

le rabbin Bloch à titre de dommage causé

à la caisse du consistoire.
Et l'affaire se corse de plus eu plus, car

Valensi refuse catégoriquement, malgré

les nouvelles démarches et les nouvelles

menaces d'interpellation du bon coreli-

gionnaire Prosper Mantoue.

Et... l'affaire en est là. Comme on le

pense bien, nous la suivrons.
J. C.

tesIncidentsdel'HôpitalCMl
LA CALOMNIE

Sous ce titra les Nouvelles du 28 décem-

bre prennent la defense d'un docteur

suppléant à l'ecoU de médecine, auquel
ses collègue» auraient fait entendre de

bien dures vérités, il «st vrai, mais parfai-
tement ju*tiflées. Puisqu'il ne s'agit paj

dans la circonstance, de faits intéressant

l'administrati°n de l'hôpital civil, mais

bien de grief» personnels, pourquoi le*

Nouvelle 5 interviennent-elles dans un

débat d'ordre privé alors que leur protégé

n'a qu'à se défendre personnellement

vis-à-vis de ses collègue».

C'est que le journal de la rue Blandan

veut continuer *®n oeuvre malfaisante en

surexcitant le« esprits. Tout lui sert de

prétexte pour nuire au Directeur de

l'hôpital en le faisant intervenir dans ces

dissentiments auquel
il est absolument

étranger. La campagne acharnée, toute

de parti pris et de mauvaise foi menée

par le secrétaire de la rédaction de cette

feuille, est due tout particulièrement à

son ami tntime, le docteur Cange, qui

n's pi» »u se créer des sympathies autour

de lui et qui
a apporté à l'école de méde-

cine et à l'hôpital civil, le mauvais esprit

qui lui a rendu son séjour dans l'armée

impossible. Ses agissements sont tels que
certain» docteurs ont refusé tout récem-

ment de lui tendre la main. C'est lui qui
s'est révélé être l'auteur ou l'instigateur

de tous les articles malveillants parus

dans les Nouvelles sous la signature du

•ecrétaire de la rédaction. C'est ainsi que
se trouvaient colportés tous les propos
tenus dans les réunions privées du corps

médical de l'hôpital. Ce n'est uniquement
qu.«s pour soutenir son ami y[. Cange,

qw* M. C(t«i(igtu(, s'stësactactf.à M, (
ppujsv'iï

sa campait ç\^ a pooy Wl j

l'éloigaemeat du à'irecteur àe Vhdp'ita). \

Voyant que (e résukîC qu'U veut atteindre
lui échappe,

le dépit s'en mêlant, il per-
siste àans ses tracasseries qui n'abouti-

ront certes pas, qu'il en fasse son deuil,

carj'espère que l'administration supérieure

se gardera bien de satisfaire à ses injonc
fions.

Ceci dit, revenons au docteur visé dans

l'article qui fait l'objet de la présente et

qui n'est autre que le docteur Crespin,

l'adjoint au maire d'Alger et dont VAnti-

juif Intransigeant a déjà signalé les

manoeuvres à l'occasion de l'exercice de

sa profession et de ses fonctions comme

adjoint au maire. Nous ne les rappelle-
rons pas ici pour éviter des redites qui ne

feraient que donner trop d ampleur à une

correspondance forcément limitée. Disons

de suite que ce docteur « rrrépublicain *

s'occupe beaucoup plus de politique que
de ses malades, car il pense, avec raison

sans doute, que celle-ci lui procurera plus
de faveurs que ces derniers. Son ambition

démesurée, son orgueil évasifet surtout

son amour profond pour le * ruban » le

rendent de plus «n plus audacieux. Après
avoir sollicité l'écharpe municipale, il

accepta la présidence de la «Maison du

Peuple > croyant augmenter dans ce

milieu son prestige et sadignité.

Que n'a t il pas fait pour obtenir ce

fameux ruban, lors de l'arrivée du Prési-

dent de la République à Alger ! Quels

services éclatants, exceptionnels, a-t-il

rendus pour prétendre à une pareille dis- !

tinction honorifique ? Suivant les circons |

tances, il est catholique ou protestant ! j
N'en doutez pas, lecteurs, car, pour n'être j

pas tax4 de « calomnia » par les Nou-

v*lles} nous préciserons, au risque de

leur être désagréable.
N'est-il pas vrai que M. Crespin, catho- I

lique, se déclara protestant pour obtenir

plus facilement son admission comme

docteur à l'Union des Femmes de France,

où on lui fit savoir que sa demande iu

pouvait ètio ;' c c u.; i 1i Ie favorablement

p.uce que d^ux docleuis prolijtants eu

faisaient déj.i partis; i

N'er-t-i! pu.; exact que M. le duc leur

Crespin, vuiilant se lahe connaitie da-

vantage, demanda son inscription comme

marguillier à la paroisse de N'.- D. des

Victoires? Il est aise de consulter le re-

gistre des délibérations de cette église.

Ht voilà le fameux \< rrrépublicain »

que nous présentent et soutiennent les

Nouvelles, qui font une guerre à outrance

à tous ceux qui professent la religion

catholique.
Il est équitable cependant de dire que

l'on retrouve Ieurprolégé/>/'0frj/<i»/ pour

demander en réunion la laïcisation de

l'hôpital afin d'attirer l'attention gouver-

nementale à l'approche du T'janvier.

Il n'y aura plus d'incidents à l'hôpital

civil de Mustapha quand la minorité des

docteurs (5 contre 17) cessera d'apporter

ses doléances et ses récriminations à un

journal passionné, qui les discute ensuite

au gré de ses caprices et au profit de ses

amis personnels, peu disposés jusqu'ici à

faire preuve d'esprit de conciliation en

observant une plus grande réserve et une

attitude moins répréhensible.

, Un Renseigné.

M. Jonnart et les Naturalisés

Nous avons bien des fois, dans les or-

ganes
de notre parti qui ont précédé

{'Union kntijuive, pris la défense des na-

turalisés contre des critiques ou des accu-

sations uniquement dictées par la haine

ou par un faux calcul électoral.

Nous avons dit ce que nous pensions
de

ces naturalisés que Max a si bien fait con-

naître dans la tournée de conférences

qu'il a faite en Italie, de ces admirables

pionniers de notre terre nord africaine

qui, dès )a première heure, ont défriché

un sol inculte, jeté les premières semail

les et contribué dans la suite à faire de

l'Algérie une colonie grande, riche et

prospère.

Quoique issus de familles étrangères,

les naturalisés peuvent à bon droit se con-

sidérer aujourd'hui comme enfants de no-

tre grande patrie française qui sait aimer

d'un amour accumulé tous ceux qui se dé-

vouent pour elle.

Pourquoi faut il donc que les premiers

fonctionnaires de notre colonie, qui de-

vraient être les premiers à signaler au pays

et à encourager l'oeuvre patriotique
des

naturalisés, continuent-ils à ramasser con-

tre ces derniers les plus basses injures et

les attaques les plus injustifiées ?

Les naturalisés n'ont pas oublié l'oeuvre

néfaste accomplie en Algérie par les gou-

verneurs Lépine et Laferrière, et la lutte

qu'ils eurent à soutenir contre ces repré-

sentants du pays dont ils étaient les fils

d'adoption. Ils pensent encore, arec un

sentiment de reconnaissance, aux idées

d'union et de concorde de M. Révoil, qui

ne voulut pas faire des parias
de ces

Français d'hier et fit de quelques-uns

d'entre eux ses meilleurs collaborateurs.

M, Jonnart était arrivé en Algérie, pré-

cédé d'une réputation très justifiée
d'ail-

leurs, d'excellent orateur et d'homme

d'Etat aux idées larges, aux conceptions

généreuses.
On vantait avec raison son parfait li-

béralisme, son jeune et vigoureux talent ;

on s'étendait complaisamment sur son

désir, maintes fois manifesté, de réaliser

l'union dans notre colonie et d'y accom-

plir une oeuvre de paix.

Pourquoi cet homme d'Etat veut-il se

résoudre à n'être qu'un vulgaire politi-

cien ?

Pourquoi
ce jeune gouverneur qui ma-

nifestait son intention d'aprorter à l'Ai—

piérie Vviniorv et ta paix c\uî font la force

a(un pa;ys, corA\ÏV'A&-( (( i t"A(t\â<X(K' te«îO

1
{&<((!& àe- qpe)qï)tt-vr>t>

ào ses ^tidé.c.e's,-

seurs contre a .e partie de )a popp)at)on

de notrt colonie ?.

Dans le discours qu'il a lu la semaine

dernière à la tribune Je la Chambre, M.

Jonnart a dit, eu effet, que «.les naturali-

sés sont une force avec laquelle il faut

compter, et un.; force qu'il faut régle-
menter. »

Les naturalisés ne comprendront pas

cette persistance dans l'attaque, cette obs-

tination dans la haine. Ils se demande-

ront si, poursuivre
l'oeuvre de colonisa-

tion, heureusement entreprise, mérite la

plus légère critique ; et ils se diront avec

juste raison, qu'ils
n'ont rien fait pour

être matés.

Serait-ce, M. le gouverneur général,

"parce qu'ils ne restent pas, en période

électorale avec vos amis daBlock ?

Serait-ce aussi parce qu'ils se préparent

à secouer, aux prochaines élections, le

joug de la coalition judeo-maçonnique
?

Que ne le disiez-vous ? Nous aimons

tant les situations claires, les explications

tranches !

Si c'est une oeuvre de politique et de

haine que vous venez accomplir en Algé-

rie, vous nous trouverez en face, prêts à

répondre à tous les assauts.

Les gouverneurs passent l'Algérie teste.

Paul Desailly.
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DEPOSITAIRE Â MUSTAPHA

Nous annonçons à nos kv.teurs de Mus-

tapha que M. Peyre noire aui rié-'ouè, mar-

chand de journaux au carrefour de l'Agln,

oot dépositaire général â Mustapha du

journal VUnion Antijuive.
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A la FédéraUûa,.des;ilépnLblicai«sLibres -
S, rue de Lyon. Mtt4ep/t'q.' .£ *

REUNICN8 IMPORTANTES p
, Comité Fédérkl: Lundi, Ji Janvier !P
0 h. 1/2;

' i
'

::-:;;
,;'i:""• "••

Assemblée Générale ; ,l>udi, 8 Janvier,

à 8 h. 1,2;
Punch, Concert et Bal : Samedi, 9

Janvier, à 8 1/* (. Prix du punch : 0,40 j.

Tous lus camarades fèJérôs sont instam-

ment priés d'assister à ces diyarseb réunions

qui doivent avoir une grande importance.

UNE LETTRE
Réflexions sur l'article signé Blanche

Hyamine sur Monseigneur Oury

J'ai certainement été très heureuse de lire

l'article en question.
il prouve qu'il existe encore des antt-jui-

vex intransigeantes qui sont prêtes à com-

bat ire pour la bonne cause et peu disposées

à laisser échapper quoi que ee soit.

Je les en félicite et sais prête à me plain-

dre à elles.

Cependant que mon amie, Blanche Hya*

mina ne m'en veuille pas, si je me permets
d». lui dire qu'il me semble que le texte da

mandement incriminé, a mal rendu la pen-

sée de Monseigneur Oary. En effet, je crois

que jamais il n'a pu songer à aliéner la li-

berté de ses prêtres, sachant mieux que

personne, que cela ne servirait à rien.

La seuls chose, qu'ait pu envisager l'Ar-

chevêque, est ce que nous pourrions tra-

duire ainsi : Prêtres fonctionnaires, faites

en sorte de m'attirer le moins de compli-

cations possibles ; quant à ce que vous

avez à faire, vous avez une conscience,elle

vous renseignera, mieux que je ne le ferais

moi-même,n
Tanpis pour les membres du clergé qui

ne l'auraient pas compris de cette façon

Ne nous hâtons pas trop d'attaquer, chère

camarade, <jt sachons reconnaître en toute'

justice la difficulté de certaines situations

! et la dose de tact qu'elles exigent.

Pardonnez-moi, Blanche Hyamine de ne

pas être pour cette fois, absolument de vo-

tre avis, mais puisque les anti-juifs se font

des concessions mutuelles, pourquoi les

anti-juives ne les imiteraient-elles pas.

Rose de FRANGE.

LUAUlMflMJD KIMAL
Toute pimpante, Joute coquette, et toute

rutilante dans sa nouveauté, s'est offerte

jeudi soir, pour son inauguration, la saile

du Rursaal Nouveau théâtre. C'était là une

première, impatiemment attendue depuis

longtemps par le public algérois, toujours

curieux de nouveauté, si amoureux du beau

[ sous toutes ses formes, si sincère ami de

tout ce qui fait la joie des oreilles, le plai-

sir des yeux. Disons, de suite, à l'éloge

du dévoué directeur, M. Grasi, que l'attenta

oour être longue, n'a pas été déçue.

Si la traditionnelle pancarte : Prenez

garde à la peinture n'effarouchait pas les

regards, fresques et boiseries auraient bien

pourtant demandé un peu de répit ; mais

M. Grazi, piqué dans son amour-propre d«

Directeur, avait tenu à offrir quand même

on cadeau d'étrennes à la population
— et

cette dernière lui fut reconnaisante de cette

géaèrosïté,car,bra»ant la pluieelleest venue,

nombreuse, au Kursaal qui ouvrait ses por-

tes avec La Fille de Madame Angot.

Ce ne fut qu'un long triomphe pour ces

artistes qui se nomment Mlles Edeliny,

Rosay, Doria, M. Lespinasso.

A chacun selon son dû.

Mlle Edeliny n'est pas une inconnue pour

nous. Personne n'a oublié son passage aax

Nouveautés il y a quelques années, où son

charme et sa réputation bien justifiée d'ar-

tisle lui méritèrent tous les suffrages. Elle

a retrouvé jeudi soir, dans le rôle de Clai-

rette, snn succès d'antan. Dès qu'elle pâ-~

raissaif, la scène du Kursaal s'illuminait

de tout l'éclat, de sa grâce, et, avec cela,

un organe aimable, une connaissance des

planches en faisant une comédienne accom-

plie,
v- >;

M. Lespinasse (Pomponneh s'aOquilta'ds

son rôle avec un plein succès. C'est d'une

voix vraiment délicieuse, toute de fraîcheur

et de charme, qu'il donna la réplique à la

gentille Clairette, se plaçant d'ores et déjà

dans la troupe d'opérette, parmi nos meil-

leurs artistes.
Nous ne parlons pas de M Chartus, qui

avait l'air de boulotter des pralines (un

a-compts »\\r le Jour de l'A-ii\% ôfc <ie al.

ftoutgcÂtv,dmi «jus tëîwaas l'&çgrûnit-

m («de. Le^ artistes forent YobjeV de noro,-

ùro.ux rappete et rie bis en bonne et due

fovmft. Ces ia ua précieux encouragement

pour M. Grazi, a qui, comme font à leurs

parents les enfants sages, un artiste wnt,-

au ftorn de sea collègues, réciter (oui, ma

chère 1) un compliment gentil tout plein.

Nous nous associons à notre tour à ces lé-

îicitaî.ion-', et a tous.au sympathique direc-

teur et à ses dévoués secrétaires, aux ar-

tistes et aux musiciens de l'orchestre", nou*'

envoyons en bloc (le motesthien d'actua-

lité) nos encouragements
les plus sincères

et nos félicitations les meilleures.

Le douzième coup de minuit annonçait

jeudi aoir au monde la naissance de l'an

nouveau et chacun emportait un cadeau de

celte charmante soirée: la Direction, une

b'inne recette, les artistes, un nouveau

.-uccès, les musiciens de l'orenestre, un

gros rhume de cerveau, les nombreux

-peciatcurs, leurs désirs réalisés et leusr

voeux remplis à souhait... et moi, de

même.
— Chacun en a pris pour son grade,

disait M. Lacanaud, à la sortie.

Pour cette fois, nous sommes absolunieut

de son avis.
Stradivarius.

P. S. — Les communiqués nous annon-

ceat p sur demain dimanche, en matinée :

la Petite Mnrife en soirée : les Chouans.

j
Noos en parlerons dans notre prochaia

I S; l'on songs que le Théâtre MnniWpal

! ,'.ous .ri-me, n >ur deaiain également, i'As-

! ,<i)i>i'j-<T> et, en soirée, Samson et Dalilà et

i ,.\ Petite Mariée ; et le Casino Music Hall

i une quantité d'attractions, ou en sera rô-

lui;, pour se rendre à l'un de ces specta-
'

elt-s, de ti;erà la courte paille.

Ohé! Oh">! 8«
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DALGER

Des documents

Depuis vendredi, la revision du proc

de Rennes est décidée. Le traître va, <

être définitivement absous, par la Co

de cassation, ou comparaître devant i

nouveau conseil de guerre pour y êtr

une quatrième
fois jugé.

Les aveux du traître

Il y a un fait précis, positif, que li

dreyfusards ne parviendrontjamais
à de

truire : ce sont les aveux de Dreyfus.

Nous reproduisons les déclarations foi

mettes du capitaine Lebrun-Renaud fai

tes à l'audience du Conseil de guerre d

31 août 1899, à Rennes :

Le président.
— Vous avez été charge

le 5 janvier 1895, jour de la dégradation d

l'accusé, de le prendre à la prison d

Ghercbe-Midi et de le conduire à l'Ecol

Militaire, où il est resté pendant quelqu

temps sous votre garde- Dites au conseil c

qui s'est passé entre vous et lui pendant c

temps.

Le capitaine
Lebrun-Renaud. — Le sa-

medi 5 janvier 1895, j'étais commandé. ave<

mon escadron pour aller prendre, au Clier

cbe-Midi, le capitaine Dreyfus, qui devai

être dégradé à neuf heures, dans uue dei

cours de l'Ecole-Mililaire. Partis à sep

heures un quart, nous arrivâmes à hui

heures moins an quarl au lieu indiqué. Oc

me désigna le bureau de l'adjudant de gar-

nison pour y garder le condamné jusqu'à

l'heure de la parade d'exécution.

Il commença par protester de son inno-

cence, par dire que, avec la fortune impur-

tante dont il jouissait et le bel avenir qui

lui était réservé, il ne pouvait avoir eu au-

cun intérêt à trahir. Il disait :

« Je suis innocent : Dans trois ans, on

reconnaîtra mon innocence. Le ministre le

sait. Il me l'a fait dire, il y a quelques

jours, dans ma cellule, par le commandant

du Paty de Clam. Il sait que si j'ai livré à

l'Allemagne des documents, ils étaient sans

importance et c'était pour m'en procurer

de plus sérieux, de plus importants ».

Le capitaine d'Attel était présent un peu

avant neuf heures. Dreyfus me pria de dire

à l'adjudant de faire vite. On le conduisit à

la dégradation.
Après, je causai avec plusieurs officiers,

à qui je répétais ce que j'avais entendu. De

même à plusieurs personnes dans l'après-

midi, notamment à M. Ordinaire, député.

Le journal le Temps en parla le jour

même.iti ;
Je fus appelé au ministère de la guerre.

Pour qu'on
ne s'imagine pas que ces

déclarations ont été faites pour les besoins

de la cause, nous reproduisons ci-dessous

une rfote du Temps, parue le 6 janvier 1895,

le jour même de la dégradation de Drey-

fus.

La foule s'est écoulée émue. Dans la

cour, on raconte qu'Alfred Dreyfus aurait

fait allusion à sa conduite en partant à ses

gardiens, alors qu'il attendait l'heure d'être
j

condoit dans la cour où il devait expier . 1

« Je suis innocent. Si j'ai livré des docu-

ments â l'étranger, c'était pour amorcer et

en avoir de plus considérables ; dans tri

ans on saura la vérité, et ie ministre li

mê'.ie reprendra io<m affaire. »

Ainsi le Temps, journal revisionnist

a constaté lui-même l'authenticité d

aveux de Dreyfus, et cela le jour où

ont été faits.

A ce moment tout le monde était sii

cère.

Dreyfus est coupable

Nous croyons devoir rappeler l'op

nion émise sur l'affaire Dreyfus par h

ministres de la guerre qui se sont succéc

depuis 1894 :

GÉNÉRAL MERCIER. — Le capi

taïne Dreyfus a commis une trahi

son.

GÉNÉRAL BILLOT. — Dreyjus. e,

mon àme. et conscience de soldat e

d<\ chef de l'armée, Dreyfus est cou

pàble, Dreyfus est un traître. Si fa

mais, dans l'affotement de s passions
oubliant les intérêts sacrés de la pa

tr'fe, on voulait imposer au gouver^
nement (a revision du procès, vou

pourries chercher un autre mi?iistr<

dé la guerre : je ne resterais pa.

vingt-quatre heures au pouvoir.

M. CAVAIGNAL. — Je demeun

convaincu de la culpabilité de D?*?y

fd-i et aussi résolu que précédem-
ment à combattre ia révision.

GÉNÉRAL ZURLINDEN. — L'élndf

approjondie du, dossier judiciair*
de Dreyfus m'a trop convaincu de

sa culpabilité pour que je puisse ac-

cepter, comme chef de l'armée, toute

autre solution que celle du maintien

intégral du jugement.

GÉNÉRAL CHANOINE. -' Puis-

qu'on parlait tout à l'heure de cette

%jfaire néfaste devant laquelle, mes

prédécesseurs se sont retirés, je dé-

:tjare que, respectueux de la chose

'ùgée,j'ai le droit d'avoir une opi-
ilon : elle, est la même que celle de

nés prédécesseurs.

Le respect de la chose jugée

Lorsque bientôt le Conseil de guerre de

tènnes, dans sa pleine et entière indèpen-

aince, aura prononcé son jugement, le

a'ys entier devra s'incliner, car il n'est pas

e'société qui puisse vivre sans le respect

es décisions de la justice.
LOUBBT.

(Allocution du Président de la Répu-

lique aux membres du Conseil d'arron-

issement de Rambouillet, le 24 août

899.)

Ce n'est pas une enqnêle judiciaire. Il ne

agit pas là de ia Domination d'une Com-

ission, et encore moins d'un procédé en

ie d'une revision
COMBKS.

(Séance de la Chambre : 7 avril 1903.)

Je m'en tiens au jugement du dernier

mseil de guerre.
ANDRÉ.

(Séance de la Chambre ; 7 avril 1903.)

On voit, par ces trois derniers doc

ments, quel cas ont fait eux-mêmes de

chose jugée MM. Loubet, Combes

André !

P. D

TRIBUNE PUBLIQUI
1

Monsieur le Directeur do VUnh

Antijuive, Alger.

Monsieur,

J'ai l'honneur de vous soumettre l'idi

suivante qui aurait sans doute une granc

utilité pour vous baser et vous mettre d'at

cord vos amis et vous au sujet de la tact

que à prendre en vue de l'application ra

tionnelle du programme anti-juif.

Cette idée est simple, elle consiste à or

ganiser par la voie de votre vaillant jour

nal un plébiscite où vous auriez alor

l'opinion non seulement de l'ouvrier mai

du fonctionnaire qui ne peut lihremen

exposer ses idées comme il le désirerait.

Ce plébiscite se diviserait par exempt

en quatre questions auxquelles répondrai

chaque lecteur en donnant un avis qui se

rait soumis en réunion, et d'après cela I

programme sciait nettement défini, l'idéi

de tous est toujours préférable à celle d'111

groupe de oiuq ou six personnes si inlelli

gentes soient-elles.

Ces qt.iv-lions seraient celles ci par exem

p!e :

1- Qtit-1 es! à votre avis le moyen le plu:

ellie.ieo pour porter le pins grand coup ai

commerce juif et au parti qui le soutient '1

2' Doit on exclure le côté religieux dans

la lutte anti-juive ?

3" Quelles sont les personnalités que

vous désirez voir en tête du parti ?

4- Etes vous partisans d'une coopérative

'•nti juive ?

A côté de chaque question il y aurait ia

jiace nécessaire en blanc pour la réponse.

Je s iis que l'on vous fera des réponses

trossières, on n'aura pas besoin de faire

me grosse enquête pour savoir quels en

iont les auteurs mais la grande majorité

les lecieurs s«> fera, j'en suis persuadé, un

levoir et un plaisir de prendre part à ce

ilèbiscite et forts de l'opinion de tous,

on-- et votre corniiè marcherez bien plus

ûrenvni à la victoire.

Cordialement à vous.

Un ardent et sincère a-nt>-youtre,

CAROLUS.

N. D. L. R. — Nous avons tenu à faire pa

ùtre celte lettre, à titre d'indication pour un

leldiscite dont nous allons nous occuper -ou*

su. Nous remercions sincèrement notre coila-

jrateur occasionel et le prions de nous conti-

Jer sa collaboration.

N'achetez rien

3HEZ LES JUIFS

CHRONIQUE RÉGIONAI

BLIOA

A propos d'un pugilat à la mairie

Dernièiemont, un pugilat en règle a<

lieu à la mairie.

Coups de poing, giffles, coupa de canne

pleuvaient dru comme grêle.

Doit-on tolérer semblables mosurs dar

la maison oommune ! Est-ce pour cela, I»

Bèrard, que vous vous ôtas vendu à Gé

rente afin de décrocher l'écharpe de 1" ad

joint, que vous salissez en ce moment-c:

en tolérant pareil scandale dans les bureau

de la mairie. A-t-on jamais vu aussi u

subordonné frapper un chef de service qu

est de beaucoup plus âgé que votre protég

Dourel ? Vous acceptez ces incartades san

sourciller et vous admettez qu'elles resten

dans l'impunité.
Vous encourez là de bien graves respon-

sabilités, M. le délégué financier, les èlec

teurs sauront vous en tenir compte la mo

ment venu.

Vous ne savez donc pas que les contri-

buables sont vos tuteurs et que vous devei

leur accorder le bien-être qu'ils sont er

droit d'attendre? *

Vous nous provoquez. Gare A vous ; nous

n'avons nullement l'intention de nous lais-

ser mener ; notre devoir de citoyen, nous

l'accomplirons sans trêve, ni repos ; noua

irons dans le fond de votre repaire et nous

saurons vous en faire sortir, dussions-nous

chausser des bottes de vidangeurs.

Retirez-vous pendant qu'il est encore

:emps, n'attendez pas, croyez-moi, le juge-

ment de mai prochain, il sera des plus ter-

ribles pour vous. Vous avez semé le vent à

Blida, avec votre or et celui do Gèrente,

hypocrite que vous êtes, soyez certain que

vous récolterez d'ici peu la tempête

J. Raiatte

P. S. — La partie honnête de la population

blidéeune a lu avec un vif intérêt dan» netre

luuaéro de mercredi dernier notre article sur

es tripoteurs de la bande àGérer,le. Vive l'hon-

îéteté, messieurs les blocards !

Après le secrétaire général Duron, c'est le

!' adjoint Marchai, qui vinrent à la suit» d'un»

lérieuse enquête affirmer l'exactitude de nos dé-

lonciatious.

Qu'attend M. U préfet pour mettre en mou-

ement l'action administrative? M. le procu-

eur de la République voudra-t-il également

ntendre notre plainte?
A la porte les voleurs I

J. R.

LES SPECTACLES
Théâtre Municipal

La Belle au Bois Dormant

Il e.it évident que l'opéra féerique de MM.

arré, Collai et Silvcr n'e.it pas une oeuvre

cile a représenter
sur toutes le* scènes.

oiume dans toutes les féeries, le fond, qui

it totalement défaut, doit être remplacé par

ie mise en scène souvent difficile a régler.

Yccoidnns nous donc à reconnaître que le

gis-:eur général a su tirer lout ie parti pos-

île de la Belle au Bois Dormant représentée

r une scène comme la nôtre.

Les décors et les costumes sont mieux qu'on

ne pouvait s'y attendre. Les artistes sont sûrs

d'eux et évoluent dans un joli cadre. Le coup

d'oeil est agréable.
Mme Rigaud- Labeuz est supérieure dans le

rôle d'Aurore ; elle sait lui donner un charme

qui en relève la naïveté.

Gentille lacotte est rigolottc tout plein, Bar-

nabe avait certainement perdu la tête quand il

songeait à quitter cette petite femme-là.

Joli et bien réglé, le ballet du quatrième

acte; toutes nos félicitations à Mlles Savio,

Nera, Nardetti, Coda, Jane Maz, Constantini.

Intérim.

Casino Muslc-Hall

Comme nous l'annoncions dans notre der-

nier numéro, la Direction du Casino a inau-

guré l'an nouveau par une innovation qui
semble devoir lui attirer les faveurs du public.

Elle a opéré pour le 1" janvier, une trans-

formation complète des spectacles. Sans bannir

définitivement les numéros à chansonnettes

drôles ou comiques.elle fait un Music-Hall de

ce quijusqu'àcejourn'avaitétéqn'uu café-con-

cert.
Le défilé perpétuel des petites femmes oui

ouvrent les spectacles et tiennent indéfiniment

l'affiche pendant des mois avec un répertoire

toujours uniforme, a heureusement disparu.
La nouvelle Direction n'a conservé de ces

éléments que juste le nécessaire pour ouvrir

les spectacles, mais donnera en revanche de

nombrenses attractions. Cette nouvelle allure,
donnée au coquet établissement de la rue

d'Isly. mérite des encouragements.
Ils sont d'autant mieux mérités que la troupe

qui a faiL ses débuts hier, 1" janvier, présente
une réelle valeur.

En outre des Melia and Boris, nègres bur-

lesques, des Poteel. des Fox, jongleurs excen-

:riques du Palace Cristal de Londres, Baleck,

a plus fine étoile de la Scala et de Parisiana,
e seul artiste qui ait surpassé Mayol, Falston

'excellente diseuse de l'Eldorado, dans ses

:réations, etc., ont été très applaudis par le

îombreux public qui hier 1" janvier s'était

endu au Casino music hall.

Lelégilime succès obtenu depuis l'ouverture

'a donc croître encore et tout fait supposer

[u'avec ce nouveau genre, le triomphe du

nnsic-hall deviendra définitif.

Nous aurons l'occasion d'y revenir, pour
onner le tableau complet de la prochaine

roup<* de notre music-hall.

Cinématographe Lyonnais

Une attraction qui, sur le champ de foire

e ia place du Gouvernement, attire et retient

olontiers le public est le grand Cinémato-

raphe Lyonnais. Disons de suite que l'em-

ressement de nos concitoyens est justifié,
es vues les plus intéressantes et les glus va-

ées, sans ce tremblement habituel a Ce genre
: spectacle, défilent pendant près d'une

jure sur l'écran, devant un public toujours

téressé, jamais Ia3sé.

Nous sommes heureux d'enregistrer un

ireil succès et de constater une vogue bien

éritée et due, nous n'en doutons pas, à

ixcellence du spectacle, et aussi à la modicité

1 prix d'entrée qui met à la portée de tous

ccès de ce vaste et coquet établissement.

Stradivarius.

L'Adnainistrateur-Gérant : MAX RÉGIS.

Imprimerie spéciale de
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RHUMATISANTS
GOUTTEUX ET ARTHRITIQUES

et lous k8 malades qui souffrent de Douleurs, Névralgies, GravaUe,

Lumbago, Coliques hèpathiques et néphrétiques, Asthme, Maladies dv Foie I

et des Reins, et qui veulent être guéris radicalement, ont intérêt à \

ire cette lettre — une des nombreuses lettres de félicitations qui arrivent j

journellement à M. Malavant — et qui atteste l'efficacité du Traitement
j

des Chartreux. Elle est écrite sous l'influence de la reconnaissance et S

du désir de faire le bien : |

HKiKSB!!

Monsieur Malavant,

Je suis heureuse de vous dire que le Traitement du Chartreux

m'a procuré le plus grand bien.

J'éprouvais des douleurs intolérables, ririncipalemeni dans les pieds et

dans les mains. J'ai dû fréquemment garder le lit, souffrant nuit et jour.

Au bout de quelque temps de traitement, mes douleurs ont disparu

comme par enchantement; je ne ress.-ns plus rien des terribles souf-

frances.

Je vaudrais q;^- i<;us les rliiimalisanîs essuyer" ce merveilleux Tral-

fetneut du fhnrtrewx, qui a opéré sur moi cv que tant d'autres

n'avaient pu faire. •

Je le recommanda chaque jour et, dans l'iulérét de ceux qui souffrent,

je vous autorise bien volontiers à publier cette lettre.

Recevez, etc.
Mite E. ANTHEAUME,

5, rue Notre-Dumc-des-Champs,
à Paris.

Ls Traitement des Chartreux guérit toujours, il ne peut avoir d'in-

succès, car il s'attaque à la racine môme du mal, il tamise le sang, détruit

et expulse l'anide urique qui est le germe delà maladie.

Le Traitement des Chartreux est un composé de plantes dèpura-

lives absolument inoffensives ; il dissipe les malaises de l'estomac et rend

la force à tout l'organisme ; il s'applique à tous les âges et ne nécessite

aucun changement dans le régime habituel du malade.

Un simple essai de vingt-quatre heures suffit pour faire ap-

précier les effets véritablement merveilleux de ce médicament.

Demandez à M. Malavant la brochure de 45 pages sur la Rhumatisme

et les Douleurs, elle vous sera envoyée gratuitement.

Prix du Traitement du Chartreux : 9 francs, franco 10 fr. ; Dépôt

à la pharmacie de ia Grande Chartreuse, à Saint-Laurenl.-du-Pont (Isère),

et au dépôt général, à Paris, pharmacie MALAVANT, 19, rue des Deux-

Ponts. Exiger le flacon dans une boite et le timbre bleu de l'Etat français

pour éviter les contrefaçons.

1
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ÂYESHA
Par M. Etienne Richet

Dans le bassin d'argent, votre corps aux

lignes précises rafraîchit votre être comme

une pluie d'automne, votre chair a la con-

sistance d'une tige de palmier, vos membres

fermes et arrondis sont comparables â ceux

des statues les plus rares, voire splendide

chevelure est un casque de déesse et vos

seins sont comme les boucliers de votre pu

denr.

A demi vôtue, je vous entrevois fraîche

comme une fleur printanière.
Vos seins sont

des roses dans des dente'les. Il se dégage

de vous un parfum de lavande et d'iris ; des

mousselines vaporeuses laissent à peine

deviner vos formes accomplies.

Habillée, vous ô'es tout à fait femme, car

on ne voit plus de votre corps que les deux

petites oasis blanches de vos mains gantées.

Votre robe glisse le long de vos hanches,

elle s'évase en cioche et se perd dans les

volants.

Votre visage est voilà, mais le tulle re-

hausse délicieusement votre sourire et fai

paraître vos yeux plus -îrdents. Votre h"U-

ehe rne semble un fruit qu'une gaze protège

des abeilles.

Je vous demande toute votre indulgence,

L»issez-vous aimer sans penser à demain.

Il ne faut pas imputer à mon coeur les per-

versions de mon esprit. Comme tous ceux

d'aujourd'hui, je suis un neurasthénique, un.

sensitif, un fou, malade moralement, très

malade même. Celu^qui m'a donné une san-

lé robuste aurait dit mettre lo comble à ses

bienfaits en me dotant d'une cervelle de

portefaix.

Ce qui me désole, à mon âge, c'est que

je n'ai encore rien produit de sérieux

Et cependant je sens en moi des aspira-

tions dont, ouvrier malhabile, je ne trouve

point la forme. Oui cela me désespère.

J'ai commis des crimes. Mais ja ne sau-

rais m'en repentir. Quand j'ouvre le livre

des souvenirs, je ne regrette que les premiè-

res — par conséquent les meilleures! —

ivresse et l'étrange saveur d'ètranglemen
1

jue la luxure triomphante me faisait monter

ï la gorge.

Le véritable amour ignoré de moi doit

•enfermer toutes les douleurs de ma vie ;

nais aussi il est enveloppé d'un tel aurore

il a do si brillantes couleurs et de tels PAT

funis qu'il ne fuut jamais se repetdir di

l'avoir éveillé.

Les parfums gardent en leurs relents ,1e-

lienés natives. Tout bonheur se solde e1

nous mourrons sans doute des doux et sub

•ils poisons qui s'envolèrent du coffret «ie

nos passions.

En face de l'amour, qu'importe la gloire ?

Mes contemporains me paraissent des polis-

sons sans grandeur et des commis voya-

geurs en ru!.

Je suis un païen ; je révère Aphrodite.

Ce qui effraie mes semblables dans leurs

minuscules aupètits physiques m'a paru, de

tout temps, avoir la beauté simple de la na-

ture.

Un homme donnant au corps des femmes

toutes les ivresses que sa bouche sait in-

venter, deux femmes se livrant à des jeux

erotiques, m'ont toujours semblé des cho-

ses dignes d'être immortalisées.

Je voudrais me promener nu, sans respect

des pudeurs bourgeoises, dans l'exaltation

de ma virilité, en un temps où le paletot-

sac voile la laideur d'une homanilê qui dé-

cline.

Ayesha,
Dame de beauté, voulez-vous

m'aimer ainsi,
— horrible ou pire ?

J- vous promets un amour autre.

Nous nous enivrerons goutte à goutte de

subtils poisons.

— Mais où cela nous mènera-t-il de-

main? me direz-vous peut être.

Madame, les lendemains d'amour ne sont

qne des légendes, ils ne sauraient exister

pour ceux qui, ayant conscience de leurs

forces morales, savent pourquoi se détruire

s'annihiler, disparaître...

Apprenez-moi que la vie a un but — vou-

lez-vous 1 — J'ignore pourquoi un hasard

imbécile m'a créé. Noter des idées, broder

des paradoxes, se heurter au préjugé, tou-

jours et toujours, ce n'est probablement pas

cela... la Vie !

Apprenez-moi autre chose, voulez-vous ?

Jean d'Hauterocque »

IV

La première quinzaine d'août pourrait

s'intituler : les grands Jours de Bagnère-de-

Bigorre. Ils sont beaucoup plus gais que

ceux à'Auvergne.

Jamais cette oasis pyrénéenne D'avait of-

fet plus de variété dans les spectacles,

plus d'éclat dans les fêtes, une société plus

véritablement internationale et cosmopo-

lite, j

L'or roulait sur la table de baccarat, le

papier bleu changeait de main avec une

facilité qui lui fautait perdre quelque peu de

son prestige.

Le louis valait a peine un franc I Et

cependant il a tant de jolies choses â

acheter... parce qu'elles sont à vendre.

Je ne dirai point que Bigof re soit la plus

belle ville des Pyrénées, mais c'est du

moins la plus jolie.

L'art et la nature y conservent leur attrac-

tion de manière à former un tout irrésis-

tible.

La ville a l'air d'être à la campagne ;

les rues aboutissant & la Vierge du Bédat

ou à cette vallée de Gampan qui déroule

devant las yeux du touriste des perspectives

enchanteresses.

Des montagnes surplombent les maisons

Bt leur versent â la fois de l'ombre et de la

fraîcheur. Les fleurs, qui naissent d'elles-

mêmes, grimpent à l'assaut des murailles,

festonnent les fenêtres, enguirlandent les

aalcons, et de chaque maison font un

snorme bouquet.

Après le bain du matin, on part â cheval

usqu'à midi, puis le déjeuner et ia sieste,

(A tuivr»)





UneVéritébonneà dire!
La Fédérationitipive

Ainsi que nous le disions dans no-

tre dernier numéro, la création de

la Fédération Antijuive n'est plus

qu'une question de jours.
-,Dès que Max Régis sera de retour

de Sétif les comités seront convo*

qués dans les vastes locaux que le

journal occupe au rez-de-chaussée de

l'immeuble où déjà il se trouve Dans

cette réunion seront définitivement

arrêtés les statuts de la fédération.

Le lendemain même de cette réunion

des amis dévoués seront chargés de

recueillir les adhésions ; et quelques

jours après le Parti antijuif pourra

inaugurer à Alger sa Fédération.

Nous le répétons les femmes, les jeu-

nes gens et les hommes y seront éga-

lement admis : Tous les samedis soir

il y aura conférence antijuive ou

concert, et deux fois par mois le

dimanche soir il y sera donné un bal.

De cette façon les antijuives et les

antijuifs pourront se réunir en un

endroit où ils seront certains de

ne pas trouver de juifs, ce sera déjà

un avantage.
Cette fédération aura pour princi-

pal but la propagande active et utile

de l'Idée Antijuive.
Nous ne doutons pis que toutes et

tous n'en comprennent î'u; gente né-

cessité ; en effet par suite de l'apathie

des chefs antijuifs, la création de cette

fédération est devenue une condition I

essentielle de l'existence du Parti I

Antijuif. Que toutes et tous y met- I

tant un peu de bonne volonté et nous

verrons à nouveau ces triomphales

journé; s d'antan où toute une foule

en délire communiait dans le même

enthousiasme, dans la même Idée, la

sublime Idée intijuive.

LaVéritéesttoujoursbonneàdire

Si je n'étais pas certain de la victoire

très prochaine de notre Parti, je

déposerais les armes et me retirerais

définitivement, tant il est répugnant
de lutter plutôt contre des ami» que
contre des adversaires.

En arrivant à Alger, j'ai fait appel
à toutes les énergies, aux indigna-

tions soulevées par ce régime dé

l'arbitraire et de la proscription ; j'ai
cru que des hommes réellement anti-

juifs, sincèrement révoltés contre les

abus du Pouvoir, viendraient à moi,

je n'ai rencontré hélas que de mes-

quines ambitions; ce ne sont pas des

soidats qui ont répondu à mon appel,
c'est un tas de petites combinaisons

électorales, que j'ai refusé de défen-

dre; car la distinction élective doit

être le résultat du dévouement sans .

bornes à une Cause, et non pas le

seul ^intérêt qu'offre cette môme

Cause.
Alors que notre malheureux Parti,

désorganisé, meurtri par d'anciennes

défaites, voulait espérer quand même

et ne demandait qu'à prouver encore

sa constante fidélité à l'Idée anti-

juive, j'ai vu de tenaces et lamentables

ambitions agiter déjà la menace de

futures discordes-et se tailler par
avance une large part dans les pro-
chains triomphes.

Je venais lutter, combattre à nou-

veau, non plus avec la violence d'an-

tan., mais avec l'expérience acquise

tu prix de bien des douleurs : je vou-

lais conduire une armée à l'assaut de

citadelles d'ailleurs faciles à prendre,

je me suis trouvé en face d'appétits

formidables, aiguisés par l'insurmon-

table désir de l'assiette au beurre.

Je me suis indigné et j'ai fait con-

naître mes intentions. J'ai dit :

Il me semble nécessaire que tous

ceux qui me seconderont et qui ont

été conseillers municipaux à Alger

jurent de n'accepter aucune dignité

politique, de ne pas figurer dans la

prochaine liste d'union antijuive,

c'est par le désintéressement, ai-je

conclu, que vous aurez la victoire,

le peuple ne votera jamais pour ceux

qui n'envisagent que la curée.

Naturellement ces paroles ont dé-

plu, on est allé jusqu'à-me faire con-

seiller de quitter Alger ; on a essayé

de faire sombrer mon journal, on m'a |

empêché de faire des réunions où

j'aurais convié le Peuple toujours

bon et sincère, et cette campagne a

été menée par ceux qui, à Alger, se

disent mes amis lorsqu'il y a quelque

mandat municipal à glaner dans mon

amitié.
Plus que personne, je veux l'Union,

je la désire, et nous la ferons ; mais

je ne tolérerai pas qu'on se serve de

notre Idée comme d'un moyen politi-

que; tous ceux qui m'accorderont

leur estime, tous ceux qui combat-

tront avec moi, seront avant tout

désintéressés; et puisque le Peuple

est ici par dessus tout dévoué sana

calcul, sincèrement antijuif, je ne

m'adresserai dorénavant qu'au Peu-

ple; si j'avais toujours agi ainsi, que

de malheurs auraient été évités !
Max RÉGIS

P. S, — Cet article ne concerne que nos

amis d'Alger, parce que les antijuifs de

Mustapha ont ea assez de clairvoyance pour

ne pas suivre les errements de leurs

voisins.
— Dès mon retour de Sétif, j'organiserai

la Fédération Antijuive ; la lutte va recom-

mencer, moins bruyante, mais plus utile.

' ——— ai J- > -

ACTUALITÉ

Palmes,Rubans,Chaînes&:Muselières
Ce titre pourrait servir d'enseigne à la

boutique interlope où le gouvernement
de notre prétendue République débite

ses décorations multicolores à tant l'aune,

sous le prétexte menteur de récompenser

le mérite et la vertu des citoyens.

On tient les chiens en laisse, on con-

duit les chevaux par la bride, on main-

tient par de solides chaînes les fauves que

l'on trimballe à travers les foires. Mais

l'homme — le seul animal raispnnable,

ce roi de la création — se laisse attacher

par un tout petit bout de ruban. Pour ce

hochet toujours ridicule, souvent dés-

honorant, il vend sa conscience, sa di-

gnité, son libre arbitre.

Nous ne nous plaignons pas de la"pué-

rilité qui donne un peu plus de prestance

et d'estime de soi-même à tant de braves

sauvages mal teintés de civilisation, qui

peuvent décorer le revers de leur paletot

d'un léger centimètre de soie ou de quel-

que médaille. Nous regrettons seulement

que ces aînés aient corrompu l'art naïf de

leurs frères, les vrais sauvages. Et nous

ne pouvons taire, non plus, la honte que

nous inspire l'imposture officielle qui

préside à la distribution de ces méprisa-

bles signes d'esclavage abject ou de sotte

vanité.
On nous en sert aujourd'hui, comme

étrennes peu coûteuses, une bien jolie

collection :

M. Altairac a créé, avec le crédit de

nos banques, un beau domaine qui lui a

rapporté beaucoup d'argent et dont les

produits l'avaient déjà fait décorer à

d'autres expositions. Il est surtout le

frère de ctlui qui dut donner la couver

ture acceptable de son nom à la marmite

politique du bloc municipal. Il mérite

bien la légion d'honneur. Ça, c'est le

gros morceau de la fournée.

Nous voyons ensuite, parmi quel-

ques gens palmés et peut-être sensés, qui

n'ont rien demandé, certainement, peu

désireux de figurer en semblable compa-

gnie, nous voyons une pelletée de noms

à monter sur épingles.

Nivet, par exemple, marchand de bi-

joux, qui discute en plein café, à coups de

revolver, avec ses adversaires politiques,

et qui méritait mieux un prix de tir. (A

moins qu'on l'ait décoré, celui là, pour

les estimations habiles auxquelles il pro-

cède en sa qualité de contrôleurdu Mont-

de Piété ?.., Nous tirerons cela au clair.)

Viennent ensuite : Un Bailly, « membre

du Comité central républicain d Alger »

- quel titre ! — et qui fut aussi gendarme,

moins longtemps qu'il aurait voulu, puis

huissier bien moins longtemps encore ;

Un Barthe, musicien électoral du bloc

de Marengo.
Un Petit, « conseiller municipal d'Al-

ger » ;
La femme d'un employé des C.F.R.A

trop illettré lui-même (ce qui n'était pas

une raison après Pizot et Beuscher), mais

pilier d'une Chambrée dite républicaine.

Un Bonnet, chef de bureau à la mairie

d'Alger, qui a su devenir aussi arrogant

avec les antijuifs qu'il leur était dévoué

jadis ,
Un Kcenig, agent d'assurances à Musta-

pha, président d'un groupe dit républi-

cain au chemin des Allouettes, au-dessus

du boulevard Bru, groupe dont il fait seul

partie ;
Un Lauro, architecte assez illettré mais,

qui a surtout lâché les Antijuifs depuis

l'élection Hugues pour faire « marcher »

les naturalisés contre nous :

Enfin d'autres pâles Mallet, des jeunes

Coste, des Monrozier, quelques Beuscher

et des Thalouidec à la pelle.
C'est parfait de grotesque cynique et

d'insanité.
Heureusement que si le Sénat ne sanc-

tionne pas la proposition de loi Mirman,

abolissant toutes les décorations et que la

Chambre a tout de même votée malgré

le ministère, dans un sursaut de pudeur,

quelques exemples comme ceux-ci sont

bien faits pour achever l'effondrement

de cette institution surannée, corrom-

pue, indigne d'une démocratie qui vou

drait se respecter.
Heureusement encore que des hommes

de réel mérite, dignes et conscients ceux-

là nous donnent de temps en temps un

meilleur exemple — comme hier le sa-

vant Curie — en retournant à l'envoyeur

ces échantillons sans valeur, dont ne sau-

rait s'augmenter leur satisfaction intime

du devoir et du bien accomplis.

Il faut les remercier doublement, ces

hommes trop rares ; car ils rehaussent

ainsi quelques peu le niveau de l'intelli-

gence humaine. Et ce n'est pas dom-

! mage...— MARIAN.

La FlibusteMunicipale
Altairac et Parpaite ces dignes ? édiles

ont fait demi courage, comme diraient

les juifs leurs amis ; ils ont annoncé par-

tout qu'ils allaient nous poursuivre, qu'ils

allaient nous cribler de papier d'huissier,

nous traîner devant la Cour d'assises,

nous confo»dre, que sais-je encore ; mais

ces deux batteurs d'estrade ont fait du

chiqué. Nous n'avons rien vu venir; les

sympathiques huissiers avec lesquels nous

fîmes déjà et si souvent connaissance ne

sont pas venus nous rendre visite au nom

de la dignité'? offensée des flibustiers

municipaux.

Loin de nous arrêter, ces intimidations

ne peuvent que nous engager à persévérer
dans la campagne justifiée entreprise con-

tre les coquins qui trafiquent si malhon-

nêtement des finances municipales.

Nous disions que le cahier des charges

force le maire a exiger de son entrepre-

neur de nettoiement 30 tombereaux;ii n'y

en a que 2a et pourtant la mairie en paie

trente ; pauvn.-s contribuables!

Il manque exactement 15 balayeurs,

to charretiers, 6 conducteurs de balayeu

ses, 4 bourricotiers, 12 chevaux, 15 bour-

ricots, 8 tombereaux.

Calculez d'ici, cher lecteur, ce que tout

cela fait par jour, et vous n'arrivez pas

loin de la somme de 150 francs que le

maint Altairac et son adjoint Parpaite

volent chaque jour aux finances de la

Ville.
Quand pour sauvegarder les apparen-

ces, ces tartufes se décident à faire passer

une revue à leur entrepreneur de nettoie-

ment, on le prévient cinq jours à l'avance

afin qu'il puisse louer pour un instant le

matériel manquant. Le conseiller muni-

cipal Ximènes, employé (?) chez Veil est

l'entremetteur de toutes ces sales affaires,

c'est lui qui part en estafette prévenir
Veil des revues décidées dans le cabinet

du maire ; c'est naturellement Ximines^

qui vient porter à M. le maire et à son

coquin d'adjoint le pot-de-vin, pot d'or-

dure serait plus juste puisqu'il s'agit de

nettoiement.
Afin que l'on ne nous taxe pas d'exa-

gération nous indiquons ci-après exacte-

menthe service fourni par 32 tombereaux;

l'on verra ainsi que l'on n'en emploie que
32 alors que la Ville paie comme s'il y

en avait 30.
Le tombereau n* 1 enlève les ordures

de la rue et de l'avenue Bab-el Oued et

de la place du Gouvernement ;
Le tombereau n' 2 est affecté à la rue

Philippe, à la place Soult-Berg, â la rue

des Consuls et à la rampe de l'Amirauté ;
Le n" 3, aux rues du Vieux-Palais,

Mahon, de la Marine, Voland, boule-

vards Amiral-Pierre et de France ;
Le n" 4 a la rampe Valée, au boule-

vard de la Victoire, à la rue Rovigo

jusqu'à la rue Montpensier ;
Le n* •), aux rues Marengo, Randon et

Jean-de Matha ;
Le n* 6 à la rue Bruce, à la place Mala-

koff, à la rue de la Lyre ;

Len°7 aux rues du Divan, Blandan, de

Chartres (côté ouest), Bab-Azoun, à la

rampe Magenta ;
Le n* 8, aux rues Bab-Azoun (côté est),

Clauzel, boulevard de la République ;
Le n° 9, à la rue Henri-Martin, aux

tournants Rovigo, à la rue Montpensier;
Le n° 10, à la rue du Hamma, place

Bresson, boulevard Carnot (jusqu'à la

maison Féraud) ;
Le non, aux rues Ménemlie et de

Tanger, au boulevard Bugeaud ;
Le n' ta, rues de la Liberté, Waïsse et

rues transversales;
Le n* 13, lue de Constantine ;
Le n° 14, rue d'isly ;
Le n* 15, rues Saint-Augustin et Dupuch,

avenue Gandillot, rue Pirette ;
Le n' 16. rue Mogador, rampe Chasse-

loup Laubat ;
Le n" 17, les quais et la caserr.e des

Isolés ;

Le n- 18, les rues des Consulats, des

Ecoles, d'Alsace, des Moulins, de Picar-

die, Pierre-Leroux et boulevard de Cham-

pagne ;
Le n- 19, l'avenue Malakoff, chemin de

ronde, rues de Mores, de Dijon, de Col-

mar, de Cadix, place Jaubert, rues de

l'Oued-M'Kacel, des Moulins •

Le n' 20, les avenues de la Bouzaréah,

du Frais-Vallon et le tour du marché ;
Le n- 21, les rues J. J. Rousseau et

Franklin ;
Enfin le tombereau n* 22, le boulevard

de Provence.
Nous continuerons prochainement cette

campagne qui nous a valu de si précieux

encouragements. Forts de notre droit,

certains de la vérité, nous marcherons

sans crainte contre les flibustiers qui

pillent honteusemeut nos finances. Jl faut

qu'on sache, que les Altai.ac. les Parpaite
et tuttiquanti sont de malhonnêtes édiles ;

nous voulons les convaincre de concus-

sion et de prévarication, la tache sera

facile car déjà elle esta moitié faite.

Nous faisons circuler une lis,te où s'i is-

crivent tous ceux qui trouvent qu'Alger
est dans un état de malpropreté extrême,

et déjà aux nombreuses signatures qui
recouvrent cette liste, on peut juger du

bien fondé et de la légitimité de noire

campagne.
Le Gouvernement qui jadiss'émotionna

des grotesques billevesées des Nouvel/es

contre la Municipalité antijuive, semble

refuser d'écouter nos réclamations si

justifiées ; nous forcerons bien l'Autorité

supérieure, à agir, il y a des scandales qui
éclatent quand même, et celui du nettoie-

ment est du nombre.
Candolan.

DE J7ACTI0N
De l'action, c'est de la vie. L'acte,

c'est la manifestation de l'être. L'acte

enavant, raisonné, voulu, c'est l'exer-
cice de la volonté humaine, le déve-

loppement de la liberté, l'agrandisse-
ment de la vie. •

Nous voulons de l'action, de l'ac-

tion forte et saine, sage et virile,

organisée, de cette action qui élargit
le geste des peuples, lorsque leur

attention a été fixée, leur conviction

faite, et que leur conscience s'ouvre

peu à peu et s'éclaire.
Nous voulons de cette action logi-

que, durable, définitive dans son
orientation quoique sans arrêt dans
son évolution, à laquelle participeront
demain, pour s'en répartir le plus
équitablement possible les bénéfices,
tous ceux qui participent aujourd'hui
au fonctionnement de la Société pour
n'en retirer qu'un salaire de misère ou

n'y trouver môme que leur propre
sacrifice...

11est beaucoup de gens <xbien pen-
sants », à notre époque où tout le
monde a raison. Il est aussi bon
nombre de personnes « assez avan-
cées », en ces temps de progrès à

outrance, que les prévisions, plutôt
lointaines, d'une transformation com-

plète de notre régime économique et

social n'effraient pas... encore. Il
existe de bons bourgeois aussi, à la

digestion indulgente et facile, qui ne
refusent pas de causer de ces choses
en prenant leur pousse-café, accep-
tant d'ailleurs, généreux et paternes,
le principe d'une amélioration au sort
des travailleurs. Je sais mrtme des
dames très bien, du meilleur monde

| et sympathiques (je veux dire du

j monde simplement intelligent, où l'on
'

peut en s'en donnant la peine regarder



les choses d'assez haut, juger, corn- k

prendre et raisonner) et qui trouvent p

certain charme, dans ies salons amis, f;

à philosopher et à tailler quelques J

bavettes sur le socialisnie — ce qui c

vaut toujours mieux que de potiner li

sur le compte de ses voisins p

Je ne parle pas des esprits inquiets

et chagrins, de ceux que tracasse la I'

goutte ou dont le scorpion de l'envie t

ronge le coeur. Je ne parle pas davau- c

tage de ceux moins méchants mais

plus inertes, que la marâtre nature a r

malheureusement affligés d'une res- a

triction d'entendement dont leurs 1

arrière -petits - neveux supporteront

encore l'influence atavique. Comme t

il n'y a pas de puissance de raisonne- t

ment qui rende la vue aux aveugles i

ni l'esprit aux idiots, ce serait perdre

son temps et sa peine que de s'arrêter 1

à ce qu'on pourrait appeler l'opinion 1

amorphe de ces derniers. 1

Je ne retiens donc que l'opinion !

établie des autres ; de ceux qui peu- t

vent exercer leurs facultés de réflé- <

chir, de penser, d'étudier, de déduire.

Eh ! bien, j'ai précisément
remar-

qué d'une façon constante que la plu

part .de ces personnes, pour ne pas

dire toutes, malgré leurs facultés na-

turelles appréciaient presque toujours

les hommes et les choses par leurs

petits côtés. Elles les voient dans

leurs manifestations et leur rapports

très immédiats ; dans leurs effets lo-

caux et du moment, très imprécis et

très incomplets.
On regarde en effet les événements,

une époque, la vie, par le petit côté

de la lunette ou, du moins, on ne re-

garde pas la vie, ni une époque, ni

même une suite d'événements ou seu-

lement un événement de quelque im-

portance. On ne regarde pas un en-

semble de faits, un faisceau de forces

diverses à coordonner, à orienter. On

n'examine pas unesituat;on générale,

recherchant ses causes premières

pour en suivre tous les aboutissants

et tous les résultats successifs.

'Non. On s'arrête au petit fait du

jour
— surtout au petit hojnme du

jour (les hommes sont tous petits,

quelque jour que ce soit, quand on les

considère séparément). On commente

rapidement, entre deux visites ou

quelques bouffées de cigare, avec

loyauté bien sûr, avec même un sem-

blant de raison. Mais on ne regarde

guère en arrière ni guère en avant,

pour mieux voir d'où vient cet nom- j

me et où il va ; pour saisir la marche

parfois lente mais toujours progres-

sive d'une Idée, pourtant supérieure

à quelques individualités dont les rap-

ports accidentels ou convenus peu-

vent être décisifs ou simplement se-

condaires.
Et i'on parle beaucoup. Et l'on con-

clut. Et l'on décrète. Et c'est fini : un

tel a raison, un tel à tort.

C'est dans ces conditions que cer-

taines personnes, me désirant assuré-

ment beaucoup de bien, «ne compren-

nent pas, disent-elles, que je marehe

avec Régis ». Je n'ai l'honneur de

connaître l'avis de ces personnes que

par des rapports intermédiaires. Si

elles veulent se donner la peine de me

réclamer quelques minutes d'entre-

tien je me fais fort de leur faire com-

prendre que je n'ai en rien varié dans

mes idées, dans mon attitude, dans

ma tactique, dans ma méthode de

lutte, ce qui explique que j'aie con-

servé L'entière confiance et l'assenti-

ment complet des amis qui m'entou-

rent et qui forment un bloc respec-

table.
Nos adversaires non plus, ni le

gouvernement, ne comprennent pas

(ou plutôt ils comprennent trop bien)

« que Régis marche avec Chaze ». Et

c'est là une indication précieuse. Ils

auraient préféré, à coup sûr, le voir

marcher contre moi : notre défaite

aurait été plus sûre et sa victoire plus

certaine.
Mais ce gouvernement

de haineux

sectaires, de goujats et de pleutres,

en me frappant sans motifs avec l'i-

niquité sans excuse et la lâcheté sans

prétexte qu'il a mises à le faire, a d'a-

bord mérité d'être flétri et châtié. Ill'a

été déjà deux fois, aux élections de

Bab-el-Oued et surtout à celles de

Mustapha. Il le sera mieux encore

aux prochaines. Il nous a appris en-

suite, ce gouvernement de tyrans ei

de laquais, à placer l'intérêt géné-

ral d'un parti et le butsupérieurd'un*
action collective au dessus des

mesquines questions de convenant

personnelle.
Il nous a appris à faire la cohésioi

de toutes les forces agissantes et uti

les ; il nous a appris à faire notre bloc

Il n'a qu'à s'en prendre à lui-même.

La vérité, c'est que si je pouvai

causer un instant avec les aimable

personnes qui me critiquent si genti

ment (elles peuvent lire, en attendanl

l'Union Antijuive depuis qu'elle pa

rait), je n'aurais pas grand'peine

îur faire comprendre qu'elles ne font I s

as un emploi assez complet de leurs j
c

icultés intellectuelles pour me juger, j „

e le ne leur ai par mâché, d'ailleurs; i n

ar c'est pour eiles que j'ai écrit ces v

gnes... et que j'en écrirai d'autres —

our allonger la punition.
La vérité, pardessus tout, c'est que a

heure, n'est plus a tnul es ces disser- ri

alions oiseuses, à ces complaisantes

ritiques, à ces faciles censures. ;

Ce n'est plus avec des mots seule- E

nent que l'on avance. C'est avec des i

ictes. Les mots sont dits ; passons à *

action. (
Nous avons un programme qui

race maintenant cette action. Conti- «

nions l'organisation de notre lutte et !

narchons.
.

Car, il ne faut pas l'oublier, chères i

Mesdames et chers Messieurs, il y a

e quatrième Etat qui s'avance. 11y a ]

e peuple laborieux, le grand légataire ,

social qui n'aura bientôt plus le temps

ai la patience d'écouter les vains

discours. Dès qu'il va bien savoir où

il doit aller, il ira, sans s'occuper des

rivalités des uns ou des susceptibilités
des autres. 11reprendra sa Révolution,

pour en demeurer le véritable héritier,

après l'avoir débarrassée de tous les

Marchands et de tous les Pontifes, de

tous les Juifs, c'est-à-dire de tous les

parasites.
Telle est l'action pour laquelle nous

groupons toutes nos forces nomina-

tives ou anonymes ; l'action à laquel-

le nous convions tous ceux et toutes

celles qui ont quelque énergie, quel-

que volonté de vivre libres, pour plus

de justice et d'humanité. Je vous y

convie particulièrement, vous qui me

censurez,..
Lucien CH&ZE.
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Echos
Las courses de Dimanche.

— Jolie et

intéressante réunion maigre le temps me-

naçant.
A. ce propos nous ne pouvons que félici-

ter la société Hippique de maintenir ies ré-

unions malgré l'incertitude du temps. Il est

inadmissible qu'on remette ces réunions à

plusieurs jours en obligeant ainsi des pro-

priétaires de che*»ix d-j courses, à doubler

les frais de déplacements.

La prochaine journée de courses aura

lieu le Mardi gras.

Max à Sétif. — Max est parti mardi

pour Sétif, appeté auprès de sa mère, souf-

frante en ce mom nt.

Il nous reviendra à la Qn de la semaine

et convoquera tous les comités pour la

eonstitulion de la Fédération antijuive, qui

est de toute nécessité.

Les juifs relèvent la tê.e et repreanent

leur arrogance d'autrefois. L'apailiie que

l'on voit dans le peuple est la faute des

chefs seuls du parti. Une organisation,

fondée sur des bases soldes, s'impose;

l'agitation des esprits est nécessaire, sans

cela le parti est appelé à disparaître.

Pour l'union. — Un de ceux qui se

sont présentés
aux élections municipales

dernières contre l'ancienne lNie. anlijuive a

envoyé à Max et à Lucien Chaze une lettre

des plus aimables où il leur dit tout son

dévouement.
Des lettres de sympathie et de confiance

nous parviennent chaque jour au journal

d'amis anciens ou d'amis nouveaux ; nous

en remercions tous nos correspondants.

Leurs encouragements nous sont pré-

cieux, ils nous aideront dans notre lutte

pour toutes les libertés contre toutes les

tyrannies juives et biocardes.

Pour les tout petits.
— L'appel que

nous avons adressé aux antijuives pour les

tout petits, à l'occasion des fêtes du jour

de l'an, n'a pas été inutile. De nombreux

jouets ont été distribués dans nos bureaux

par les soins d*) notre administration.

Nous remercions bien vivement toutes

celles qui ont contribué à amener sur le

pâle visage de ces déshérités de la fortune

des sourires de bonheur.

Prochainement nous ferons, une fois par

semaine, une distribution de bons de pain

et de viande.

La joie qu'en ces jours de fêle nous goù-

I tons au foyer ne peut nous faire oublier

I que des ôires comme nous, des malbeu-

I reux, souffrent du froid et de la faim, gre-

lottent de fièvre et qu'ils implorent notre

pitié.

Heureuse constatation.
— Nous avons

eu le plaisir de constater, pendant les fei.es

du Jour de l'An, que les Français commeii'

cent â suivre le conseil que nous n'avons

jamais cessé de leur donner: celui de ne

L pas acheter chez les juifs et de rèservei

. leurs achats aux seuls Français.

[ Les bazars, merceries, magasins de con

feetions, etc., en un mot, tous les ghettos oi

'
se débite la camelolte juive ont été dèsarts

les commerçants français ont été particu

l lièrement favorisés.

C'est là un succès dont le parti antijui

peut à juste
titre s'enorgueillir et qui prouvt

î que notre campagne commence à porter se

5 fruits.
3 Que tous les Français persistent dan

cette voie,et les juifs seront réduits à pren

dre un billet d'aller - sans le reloar —
pou

1 Jérusalem.

Encore l'adjoint Parpaite ! — L'ad

joint Parpaite ne se contente pas Je bar

boter dans led ordures municipales.

Non, cela ne suffit pas à sa grandeui

S M. l'adjoint Parpaite a la orélention d

S rétablir la paix dans ies ménages (oh ! tait

loi, mon coeur !)

Un fait à l'appui.
'> J II y a quelque temps un commissaire

l~ priseur indigène manifesta sou intention d

à ! divorcer, à cause de l'inconduite notoire d

a femra* M. l'adjoint Parpaite l'en empô- j

ha formellement, savonna la :e'.e du I

ommissaire-priseur c.inime un vultç -ire j

:ardc'-ctiiourme, lui fi; la rnora'e et l'ma',.,-

jH'it, lui dit que s'il divorçait, il !ui f.sraii •

er.lre sa pince.
'°

L'arabe prèfèia perdra sa phu:e et divor-
al

M. i'adi iiut Cresp'n prodigue sais *M!IIS q

son cti'M' cill.'-i^ie qii c-u ! l'ait une m lia-

lie
'

Toujours l'adjoint Parpaite ! - (>..

ours der.ners, la pul;cî muuiciuale était

isst-z heureuse pour surprendre, sur la
c'

îlace du Gouvernement, une limite de

çredins
— juifs naturellement

— qui met- l'

aient en coupe réglée les porie monnaie c

ie paisibles promeneurs.
a

Nos braves agents mirent la main au c

lolletde nos youuins qu'ils enrouèrent :'i la

?eôle.

' '
0

Vous vous imaginez peut-être que les

igents furent félicités par leur supérieur, J1

l'adjoint Parpaite ?
l

Vous êtes encore naïfs. L'adjoint Par- •

paite leur reprocha d'avoir arrêté les piifs f

sans en avoir reçu d'ordre, mil les yo-ipins c

3n liberté, et infligea un blâme aux agents. <

On s'étonne que ceux-ci n'aient pas pris ,

la place de ceux-là ! c

Juifs meurtriers
— Unantijuif fervent

M. Drfschamps tils a été victime dans la rue '

d'isly d'une tentative d'assassinat de la i

part des juifs.
I

Sans sa force herculéenne, M. Deschamps ;

sérail tombé sous les coups di ses agrès- ,

seurs. Ceux ci au nombre d'une dizaine

ont été arrêtés, mais que croyez-vous -ju'il

soil advenu 1

Les assassins juifs ont été relâchés, el M.

Deschamps arrèiê. L'arrestation n'a duré

que quelques heure* ; mais il est une cons

tatation à ajouter encore a celles sembla-

bles faites déjà tant de fois. C'est qu'aux

juifs tout leur est permis ; la youpineriu
au-

rait donc tort de se gêner ; tuais comme

dit le proverbe « Tant va ia cruche à l'eau

qu'à la lin elle se casse ».

La Caisse est fermée. — Un exemple,

entre mute, du sans-gêne incroyable avec

lequel administrent nos édiles !

iVl. B... ex-agent retraité, étant allé sa-

medi dernier a ta Mairie poir y toucher sa

retraite mensuelle, reçut du maire. Altairac

l'invitation de passer à lu caijse le surlen-

demain lundi.
Le cas nu serait, parait-il, pas isolé.

' Beaucoup de fonctionnaires qui voulaient

toucher leur retraite samedi auraient en

i etl'el reç'i Cille stupéfiante réponse : « La

caisse es', fermée, vous reua.ssr.re/. lundi. »

Ces fonctionnaires sont cl me restés qua-

tro jours p.mr toucher le règlement de leur

retraite I lis avaient 1res probablement lie-

soin de cet argent, A l\>c:a-:h.>n du jour

de l'an.
« Mai-, ont dit le m lire Altairac et tvtt;

quanti, ce sont des petit-, ils peu/eiil atten-

dre ! »

Ce sorsl en effet des fonctionnaires modes-

tes.

Puisqu'il s'agit de paiement,
il est logi-

que de dire qie, pu ^que tout se payo, les

petits, feront à leur tour, eu mai prochain,

payer les gros !

Mécontentements.
— Le mécontente-

ment est grand dans le momie commercial

et industriel de notre ville, à la suite des

scandaleuses nominations dont il est ques-

tion d'autre pari.

Des commerçants, des industriels qui

avaient plus de titres que les Nivvi et autres

Biilly à une distinction hou-jrilij/ie quel

conque, se sont vus préférer les sus tites

nullités.
Ce n'est d'ailleurs pas le seul sujet de

mécontentement que témoignent nos com-

merça ils.

La Banque de l'Algérie, furieuse de voir

prospérer le Crédit Agricole et Commer-

cial, a refusé ie crédit à plusieurs île rais

amis soupçonnés d'élre sympathiques au

directeur du nouvel établissement li lan-

cier.

Les gens sensés qualifieront comme il

convient de semblables procédés /

Commerçant juif.
— Il y a quelques

jours devant le bazar à neuf sou*, un ras-

semblement nombreux s'était formé, c'était

une française très connue à Mustapha où.

elle tient un café, qui venait d'acheter chez

le? juifs,et qui furieuse d'avoir été duj.ee s en

prenait au bazar, tout entier. La proprié-

té-« juif de l'établissement juif aussi réus-

sit à calmer l'acheteuse, mais celle-ci jura

en s'en allant qu'on ne l'y reprendrait plus.

La Française a juré de ne plus acheter

chez des juifs, puisse-t-elle
tenir parole :

que cet exemple serve â toutes celles qui

vont acheter la camelolte juive.

Paul Loubet en correctionnelle.
—

Un bon tuyau que nous communique un

ami et dont nous donno s 11 primeur à

nos lecteurs !

Da s quelques jours, M. Paul Loubet ira

i s'asseoir — à son tour — sur les bancs de

la correctionnelle pour y rép m.lre du délit

de... vagabondage spécial,

i — M Paul Loubet? Vagabondage spô

i cial ?
— Parfaitement i Et un de nos plus èmi-

i nants avocats du barreau d Alger prendra

i sa défense.
— Un avocat d'A'ger ?

— C'est comme je vous le dis. Seule-

ment, ne confondons pas. Il n'est pas qu ;s-

1 tion ici du fils du président do la Rèpubli-

: que, mais d'un ho.nonyme arrêté ces jours

derniers sur la place du Gouvernement.

— Vous m'en direz tant...!

f

M, Tarry, ancien redaeteur à l'Exprès?,
'

nous prie d'annoncer que, depuis le eom-

meucement de novembre, il est complète-

ment étranger à la confection du bulletin
*

météorologique des NoureHes, et que, d'ail

leurs, il ne fait plus partie, à aucun litre

du la rédaction de ce journal, auquel il s

envoyé sa démission «y chroniqueur scien-
"

lifique.

-•-
——

; N'achetez rien
• CHEZ LES JUIFS

n-HTi iimn n
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DERNIÈRE ÉTAPE I il
p

Nous voici donc arrivés à la veille du

'tir où la stupide rage de laïcisation qui

lime le président du Conseil frappera l(

s religieux et les religieuses autorisées ^

tii en<:i;n;ent encore dans les écoles a

iiii-.iii.. ,
,i\' '.-.

H

I.' i i M i •!>' "i, dont la {Zambie va

oiai.K. c' I i oUeiissiuii turque le ter-

ie de la cI.I , igné nectaire entreprise

outre ia liberté de l'enseignement,

l'ai ce projet de loi. M. Combes sup-

rime la liberté de renseignement
en

l'

inq aiticles, en cinq sec ! et il le fait
''

vec calme, avec sérénité,
comme une

a

hose toute naturelle.

Et ce qu'il y a de particulièrement

dieux dans ce projet,
ce n'est pas seule-

ment le fait de la suppression
d'une

iberté, c'est aussi, c'est surtout son carac- s

ère d'exclusion, l.e Gouvernement ne <

rappe qu'une catégorie de citoyens : les f

athuiiques ; il laisse ia faculté d'ensei-
'

;ner aux protestants,
aux musulmans, ]

tux boudhistes, aux athées. j

Les juifs eux aussi, pourront prêcher
à ,

eurs élèves, la haine de la France et du i

îom français; ils pourront façonner pro- i

jressivement
leur esprit et leur enseigner

a faiy'on de dépouiller, sans craindre pour

;oi- même, l'Aryen que
le Talmud désigne

;omme l'ennemi né du juif; ceux-là ne

seront pas inquiétés
Cette loi, d'esprit sectaire, est donc

une abominable loi d'exception.

Tous les démocrates, tous les philoso-

phes,
tous les grands républicains

ont

réclamé le droit entier et absolu d'ensei-

gner.
Jules Ferry, Spuller, Jules Simon,

Gambetta. Paul Bert. les plus vigoureux

ennemis du cléricalisme ont pensé avec

les esprits que n'aveugle pas une haine

sectaire contre tous ceux qui ne pensent

pas comme eux, que la faculté de profes-

ser est intimement liée à la faculté de

penser,
d'écrire et de parler.

L'idée qu'on pût seulement attenter à

la liberté du professorat
révoltait M. Wal-

deck-Rousseati lui-même, peut difficile

pourtant,
le metteur eu scène de cette

oeuvre abominable de persécution
t'^Oui,

disait-il a la tribune il y a deux ans, oui

les catholiques peuvent
élever leurs en-

fants suivant leur conscience ; oui, les

laïques catholiques peuvent ouvrir des

écoles, et vous le savez ; oui, les prêtres

séculiers peuvent
ouvrir des établisse-

ments d'instruction, el vous le savez ; oui

les congrégations
autorisées qui se seront

inclinées devant la loi pourront
donner

l'enseignement,
et vous le savez ! »

Ce que
nous savons aujourd'hui,

c'est

que cette loi coûtera aux contribuables

cinquante
mil/ions, prétend

Combes,

CENT MILLIONS déclarent les plus sin-

cères.

Elle leur en coûterait cent cinquante

si nos jacobins pouvaient
dès maintenant

remplacer les Frères et les Soeurs, cons-

truire des écoles et aménager des locaux

pour recueillir des élèves.

Où trouvera t on cette somme ? Et, si

on la trouve, comment espérer faire face

ensuite aux dépenses
nouvelles qu'exige-

ront les lois en préparation
: assistance

aux vieillards, retrait:s ouvrières, etc,etc ?

Travailleurs qui
trimez du matin au

soir, vieillards, qui aspirez au repos après

trente ou quarante ans d'un labeur inces-

sant, vous pouvez
attendre les réformes

promises
!

Les socialistes, à plat ventre devant

lei"- grand homme, songent aux exécu-

tions d'aujourd'hui
et réciamenl des ex-

pulsion^
nouvelles pour demain ; les tra-

vailleurs et les vieillards attendront 1

Et les catholiques souffrent de pareilles

choses 1

Et les libéraux tolèrent de tels atten-

tats à la liberté 1

Au point
de vue moral, c'est une

honte : au point de vue matériel, c'est

une calamité.

Notre pauvre République n'est plus

habillée en Marianne ; elle est déguisée

en Folie.
Paul DESAILLY.

APPEL AUX FEMMES

AntijutV'.is et chriHiotînes, serai-je

tissez heureuse pour que ma voix soit

entendu'', de vous.
Je m'adresse à vous toutes, femmes

d'Aigi'Tie.pour vous demander de vous

joindre à moi et k mon amie Yamiue,

'filin de seconder de noire mieux les

Anlijuifs dans la tâche qu'ils entre-

prennent.
Pas plus qu'eux, nous ne supporte-

rons de les voir plus longtemps soih

ie joup,' infect dont nous subissons l<

contre-coup.
Unissons-nous, mesdames, pou;

aider h chasser ceux qui portent at-

teinte à ce qui: nous avons de plus sa

• cré et de plus cher, à notre foi et à no:

familles.
1

Après tout je ne vois pas pourquo

nous nous tairions devant ces iniqui-

i lés, je ne sais pas en vérité pourquo

nous resUTions inaetives quand notri

pays est en péril. Kt qui donc, si ci

n'est nous, donne des Français à 1:

France, des Algériens à notre cher

Altrérie et ces petits là, nous les vou

Ions libres.
Prouvons que ies femmes de devoir

i capables de penser et d'agir sont en

core de ce monde et que les horde

tives et franc maçonnes ne peuvent
ien contre les Françaises dignes de
âtr*.

Rose de FRANGE.

P. S. — Je me tiens à la disposition de

tûtes celles qui voudraient bien me suivre

avis cette voie ; je m'offre à correspondre

vec elles.Mon adresse est Rose de France,

idroaux lie l'f onon \i,t jvivo. R de F.

CHEZ NOS'COCHERS"

Nous avons reçu, trop tard pour l'iusérar

ans notre dernier numéro, l'aimable

ettre suivante de la Chambre Syndicale

'es Cochers :

Alger, le 1°' janvier 1904.

Monsieur le directeur de

V Union Antijuive.

« J'ai l'honneur de vous informer avec

tatisfaction que j'ai reçu, du Syndicat de la

torporation des cochers du département

l'Alger, l'agréable mission de vous expri-

mer en son nom sa sincère gratitude pour

ratre coopération au progrés de son but et

Ï*S souhaits sincères pour les succès de

.'estimable journal qui ouvre si volontiers

*es colonnes aux desiderata du Syndicat,

st les meilleurs sentiments pour ses ré-

dacteurs.
« Si vous ne voyez aucun obstacle, on

vous adresse la prière de publier la nou-

velle composition de 1904 pour le bureau

et les commissions, dont ci-joint le tableau

comme vous le faites si gracieusement

pour les diverses sociétés de notre ville

« Nous vous adressons, au début de cet

an, un franc merci très cordial.

« Pour le Syndicat :

« P. O. Le secrèta.re adjoint,

«Th. FlLAIRESSH, *

Nos amis les cochers ne nous en vou-

dront pas du contre-temps absolument

indépendant de rotre volonté qui ne

nous a pas permis
de publier la convoca-

tion de leur réunion d'hier. Cette publi-

cation serait aujourd'hui
sans objet.

Mais ils savent que nous nous ferons

toujours
un vif plaisir d'insérer toutes

leurs communications, et que nous leur

sommes tout dévoués.

Fédérationta RépublicainsLitres
d ALGÉRIE

Assemblée Générale et Fêtes

Demain Jeudi, à 8 h. 1/2, au local de

la Permanence, 8, rue de Lyon, tous le8

Camarades fédérés sont très instamment

priés d'assister à l'Assemblée générale de

Janvier.
Ordre du jour : Comptes de Décembre

1903 ; Situation générale et de fin d'année ;

Adhésions nouvelles, Fêtes du Samedi

9 Janvier ; Autres questions très intéres-

santes.

Présence des plus utiles.

Avis très important.
— Par décision

du Vomitè fédéral, il ne sera pas envoyé de

convocation individuelle pxr la poste, pour

cette Assemblée Générale, ainsi qu'on était

obligé de te faire avant, la Dépêche Algé-

rienne refusant d'insérer jusqu'à nos con-

vocations.

Tous les membres sont donc priés de

considérer le présent avis comme leur con-

vocation régulière.

Samedi, 9 Janvier, à S h. 1/2, dans la

grande salle du local, aura lieu un grand

punch auquel sont priés d'assister tous les

Fédérés, et leur familie autant que possible.

Ce punch, au cours duquel seront pro-

noncés d'importants discours, doit rempla-

cer le grand banquet mensuel de Janvier,

qui a dû être renvoyé en Février à cause

des dépenses et dérangements que les fûtes

de la Noël et du Jour de l'An occasionnent.

Le prix en a élé fixé à cinquante centimes

par personne.
Il sera suivi, comme d'habi-

tude, d'un gentil concert et d'un bal au-

quels les adhérents et leurs familles peuvent

entrer gratuitement.

Donc à jeudi soir d'abord : kffairet

sérieuses. Puis à samedi : distractions Kt

amusements.
J—i——————————gs

AUX ANTIJUIVES

L'année 1904 est là.

due nous reserve la nouvelle année ?

Anxieuse, j'attends les événements qui

vont se dérouler, car, pour les antijuives,

1904
sera une date mémorable...

L'année qui vient de finir a disparu

dans la douleur. Depuis I902, le malheu-

reux parti antijuif s'est débattu dans la

défaite et les trahisons. Mais, depuis

cette époque, le parti a fait une étape

fortifiante.

Malgré la défaite injuste, maigri les

i intimidations, l'antisémitisme algérien

est resté fier et digne.

11 vient de voir un de ses meilleurs sol-

[ dats, Auguste Hugues,
sortir vainqueur,

' Dans les élections communales, à

Mustapha, le vigoureux publiciste
Lucien

Chaze réussit à faire rentrer au sein du

Conseil municipal, dont il fut le dévoua

; chef, une liste particulièrement
choisie

3 parmi l'élite de la population
musta-

phéenne.

r
Et voici qu'aujourd'hui

Max Régis est

parmi nous pour nous conduire encore à

I la victoire. Il demeure notre ami et maî-

^
! tre aimé. Lui aussi a fait une longue éta-

3
pe ; il nous est revenu avec une grande

expérience des hommes et des choses,

i Si cette étape fut longue, trop longue

même, elle sera féconde et les fruits

Îu'elle
produira

seront pour l'Idée et la

ause. Désormais, nous remporterons

^ autant de succès que nous livrerons de

j
combats !

Désormais nous serons unis.

L'étape fut cruelle, sans doute, mais

elle nous conduira au triomphe.

Françaises antijuives, ayons confiance

!j dans 1904 ; saluons cette nouvelle année,

elle sera la réparatrice de nos douleurs.

s Blanche Hyamine.



ÇA CRAQUE
La partie la plus exigeante

et la ]

turbulente du Bloc est depuis quelc

jours
dans l'abomination de la désolati

Le groupement
socialo-révolutionm

— c'est de lui qu'il s'agit, en la circo

tance, — s'est encore une fois dii

cette semaine et les grands manitous

parti, les Gérault-Richard, les Dejear

les Turot et autres, qui n'ont jamais
k

que pour
la République

où l'on s'enpif

sont consternés.

M. Jaurès quitte la Petite Républiqi

le député du Tarn estime qu'il ne p

rester plus longtemps dans un org<

dont l'administration ne lui assure ]

un contrôle assez efficace.

La Petite République, chère — dans

deux sens — à Reinach et aux Rothschi

n'a pas soufflé mot de ces lâchages E

s'est borné à publier une lettre de sym]

thie d un certain nombre de collaboi

teurs à M. Gérault-Richard qui reste i

dacteur en chef, ayant, dit-il, en mai

« les garanties que les écrivains et 1

militants ont le droit d'exiger ».

M. Jaurès entraîne dans sa retrai

MM. de Pressensé, Briand, Viviat

Rouanet, Fournière, Téry, et tous c

socialistes à l'eau de rose — à l'eau i

Jourdain
— vont dans une nouvelle feuil

mener le bon combat pour la réhabilit

tion du plus avéré des traîtres, du miser

ble qui, trois fois, a avoué son crime.

Ce n'est pas la première
division cai

sée par l'Affaire, qui s'effectue dans

parti socialiste : ce n'est pas ndn plus

dernière que nous enregistrons.
La lut

de ces citoyens intègres et désintéressi

(oh combien!) ne prétendant
combatti

que pour le prolétariat dont ils se procf

ment les défenseurs, est circonscrite av.

tour de l'assiette au beurre. Et comm

Jaurès prétend s'attribuer la part du lioi

ses compères en internationalisme se rt

tirent et vont déposer leurs rancunes tôt

le long des colonnes de leur journal.

Et les hommes sensés, ceux qui raison

nent et qui examinent toutes ces chose

avec calme, à froid, en concluent que I

parti socialiste-révolutionnaire,
tel qu'i

est composé actuellement, ne sera jamai

que le parti des ventres-creux et des ap

petits à satisfaire.

Jules Guesde, un homme honnête e

intègre, celui-là, donna le premier
h

signal de la débâcle. Quand le parti don

il était le chef incontesté se prostitu;

à Rothschild et aux Dreyfus, se livran

Evec cette bande aux plus louches trafics,

aux plus honteux marchandage.-:, Jules

Guesde, écoeuré, se retira, ne voulant

pas avec une race qu'il détestait d'une en-

tente qui devait tourner en complicité.

La présence de Millerand dans un mi-

nistère bourgeois fut encore pour le parti

une cause de désagrégation,
et quelques

« purs
» suivirent Jules Guesde dans sa

retraite.

Une nouvelle étape vient d'être fran-

chie. Jaurès et ses collègues en interna-

tionalisme, ayant touché un million à la

caisse de Rothschild^ font bande à part,

ailfiiiwn——nanMwi
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Petite République, pour croquer le n

ceau plus à leur aise.

Les travailleurs peuvent mainter

attendre les réformes promises.

Ils peuvent
se nourrir des phr,

creuses et des périodes sonores que Jai

va leur débiter sur « l'amour de la Vi

té » et le « triomphe de la Justice et

Droit ».

Jaurès vienl de toucher à la caisse

Syndicat pour "reprendre la carnpa;

contre l'armée et contre la France

chef des socialistes continuera le corn

sous la bannière iaune d'Israël.

Le parti socialiste s'en va; les divisii

s'accentuent.

Quand donc. Populo, de ton b;

/engeur, te décideras-tu à renvoyer
d

eurs ghettos les sans-honneur et les sa

jatrie? a.i\ Jssaiilr.

TRIBUNE PUBLIQU
Monsieur le Directeur,

Je n'ai pas comme Golin, l'intention

aire marcher mon monde pour rien, et

i erie : gare au loup ; c'8st que ce

ilaine bête rôde aux environs, et pc

ous approcher plus facilement, elle i

as craint de s'affubler de la peau du mo

Cependant, ce sinistre youpin est facil

lent reconnaissable et, nul d'entre vo

e s'y laissera prendre,
— il est muet.

Juif de Tlemcen, il doit avoir 22 ans

it se nommer Mouati.

Quant à sa professfon, je ne puis le dès

ner que comme escroc.

Et voici comment procède cet exécrât

îrsonnige.
11 se présente chez vous avec une lett

•.rite par lui, dans laquelle il voua expl

le qu'il devint muet par suite d'une pei

ie lui causa une bande de dindons, e

j'il alla à l'Ecole Nationale des souri

uets de Cbambéry, où au moyen de .

apule, des professeurs dévoués pàrvnrei

lui rendre un semblant de langage II

journa dix ans, et dit-il, il en sort

uréat.
La lettre comme de bien entendu, cont

e par un tableau de sa position intéres

nie (?) (ces deux mots sont textuels) (

alemeut vous invito à lui faire une larg

rnône. e
Voilà ee que contient la lettre qu'i

resse a se- honorables coreligionnaire

mon Dieu à part le truc plus ou moiii

Ufcai ftont il se sert pour leur extirpe

elques pièces blanche*, il n'y aurait pai

md chose à dire.

Seulement, cette aff?ense canaiile ne si

dente pas de iHper les siens, il s'adresst

>si aux catholiques, aux français et potn

: il supprime le mot israôlile dans h

le de sa lettre et le remplace par le mol

holfque, puis à l'appui, <l vous affirme

il fit sa première communion et fut

înt da choeur à l'école de Chambèry.

!u'en pensez-vous ? pour moi je trouve

l'on ne peut pas êlre plus canaille, plus

ique dans son aveu,

h quoi, â Chambéfy, l'on n'a rien vu,

ne s'est donc douté de rien en recevant

nioche aux lèvres lippues, au regard

'nois que recommandait i'ex-eonseilier

^ral Fouqueux, d'Oran.

fil vole les juits, suit, nous n'y voyons

m inconvénient et qu'en haut lieu, on

aisse tranquillement opérer, cela ue

ni IIIIIÏM«m i IMm»11 miii— iiii11IIV'II II"

tioijs étonne pas car je ne serais pas suri

qu'il paie de temps â autre quelque apé

à ceux qui pourraient nuire à son bed

goutnerce, mais, au moins que l'on mi

un frein â ses escroqueries quand il vi

voler dans nos bourses la part dont n<

pouvons disposer pour d'autres vraim

plus malheureux et qui n'osent pas mô

la demander pour donner du pain à le

marmots.
Peut être, admettra-t-on que nous devi

nous incliner et o.a9quer par humanité

cela ne rn'ètonnerait pas
— mais, je le c

que ces messieurs de l'autorité en pre

nent note, que si ee sinistre voleur

présente devant moi et sa flatte comme

le fit hier, d'avoir roulé les catholique»,

lui flauquerai u:e de ces tripotées, eomi

jamais bote immonde n'en fut gratifiée,

un mot, je i'éWiarpe, non comme enne

de sa race, mais, qornme 'on doit le l'ai

avec uu voleur de confiance.

Qu'un Français, fasse ce que fait ce vont

?t, je lui donne deux heures pour être n

iv. lazaret, tandis que voici six semain

ina celte fripouille vit ainsi, et tape sa

iiscontinuer tous ceux que lui désignent 1

ières youpins qui le tiennent en gra>r

ïstime, pour sou intelligence.

Partisan de la guerre antijuive, j'

:'.!;jer:dant horreur de l'attaque hrula'.e

nais, je considéra que l'on fait oeuvre t

usliue, en réduisant en purée de mauva

ngrais un bandit de la race maudite

engage tous nos amU aisés, car il t

'adressa qu'aux gens riches, à tui payer

ion de sa lettre par une descente, en eu

utes de leurs escaliers.

Avis 'l tous. Olivier d'Hszay,

«MBI ni— nu—BJaaa8B«3M«qg-nmnii»
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PETITS ÉGH08

Les garçons
limonadiers.

— Le Syt

icat des garçons iimunaliers, restaurateurs i

isimiiés d'Alger prie tous les membres «le 1

>rporation. syndiqués ou non, de bien vou

ir venir se faire inscrire sur le registre de

Très et demandes d'emplois, aux heures d

ireau (matin de 9 a u h., soir de 2 à 4 h )

réservant de distribuer à tour de rôle e

Ion les aptitudes des membres inscrits le

1res de travail qui lui seront adressée.

Bulletin du Travail.
— Sous ce titre

>us pub.ierons gratuitement les demande,

emploi Ce journal est très heureux d'accor-

1, dans ses colonnes, une généreuse twspïta/ttt

tous ceux qui sont sans tt avait.

— Personne sérieuse, munie d'excellents cer-

cats, avant habitude maison bourgeoise,

sire place cuisinière ou femme de chambr»

préférence dans une maison sans enftnts.

5'a.iresser au bureau du Journal.

— Retraité, 40 ans, venant de France,

iire emploi de surveillance ou de gérance

propriété et de ferme.

ï'adresserau bureau du journal.

— Un garçon d'hôtel ayant servi dans les

illetirs hôtels d'Alger et de l'Intérieur com-

valet de chambre, garçon de salle ou pis—

r, et pouvant fournir les meilleures vèii-

ces, désirerait emploi analogue à Alger ou

s l'intérieur. S'adresser à M. Alfred Ferris,

t du Parc d'Isly. ru* Michelet.

m———arim
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CHRONIQUE RÉGIOflAlE

3LJDA
La danse des écus

ans un article précèdent, je disais que

Le Goff avait su tirer son épingle du

En effet, en se jetant à bras ouverts

dans ceux du caïman dreyfusard Gère

il a eu la satisfaction de voir fleuri

boutonnière encore vierge de l'ordre

légumes et de mettre ses intérêts d'ac

avec les 250 francs par mois, que la c

mune lui alloue en vertu d'une dèlibi

lion prise à l'unanimité par les fumi

composant la tribu des Béni oui oui. Ai

Armand, possède des vertus cachées, il

loué d'un excellent et malléable carael

Les convictions ne sont rien pour 1

jôtè du .Mérite Agricole et de l'ècharpi

naire. Un Gère a le par exempie'est libre

se procurer la marchandise qu'il lui p)

nais, que penser de celui qui renie

irincipes, ses convictions, don opinion a

:hèe et imprimée pour un morceau do

mn, quelques écus sonnants.

Esi-il possible qu'un homme puisse te

1er aussi bas ?

Ahlje comprends et je vois à prés

ourquoi cette municipalité refuse sous

iilacieux prétexte qu'il n'y a pas de crée

tte petite augmentation
de traitemec

es employés dignes d'intérêt. Ne fait

ous pas, monsieur le maire, du malin

oir, pour un maigre salaire, trimer un

e malheureux, cantonniers, jardiniers

uxiliaires. Ces travailleurs contractent

lus souvent des ma'adies au service de

jinmune, comme ceux par exemple t

nt été désignés pour vider le bassin a

leraux sous la surveillance d'un indivi

ni aurait dit à ces ouvriers : « Vous ai

peau dure, vous autres, moi je reste p*

%feu,. Ce langage est digne de cet emplc

luuicipal. Aprèi avoir octroyé un se

aut de gratification à chaque homme (61

>us vous êtes empressés de les le

ire retenir à la quinzaine
suivante,

icore ces journaliers touchaient intègr

muni le montant de teurs journéas,
il r

irait rien à dire, mais, pas du tout, u

tenue de 0,40, 0,50 o.u 0,60 est faite po

nbres de dimeus.on ou d'acquit â chaq

,y.j et chacun des hommes portés s

,iat nominatif, est-ce réglementaire,

it; crois pas.
Vous vous montrez philanthrope, mo

mr le maire, chanté bien ordonnée...

minent vous osez, vous, >A. Armand 1

il' vous faire allouer 4,800 par an, sa

sti, vous n'y allez pas de main tuor;

) t'ran :s d'augmentation par mois, pec

ni que v.ms refu-sea une augmeniaiio

) francs par an à un p tuvie petit employ

UQ« petite gratification aux uuvriers

Voyous, est ce que vous avez besoir

îs, gros viticulteur, que la commun

is fasse une rer.te de 400 ftauca pa

is, pourquoi faire? je me le demande

vez-vous pas vendu celte année votr

un prix supérieur aux années précé

.tes ? N C-os voua pas riche ?

,e préfet du dèparlemont, tuteur de;

î.aunes, réduira comme il le couvient ei

e circonstance cette générosité qui es

défi jeté à ta population honnête, labo-

;se et travailleuse de Buda qui a vu

uis que ces fumistes sont au pouvoir ses

osidotis louativôs et personnelles aug-

îter dans uno large proportion ; le

Is de voirie out également subi une

rme augmentation, les jardiniers paienl

double droit di place pour satisfaire

î folie électorale du marché couvert dut:

;êuie malfaisant de M. Bèrard et qui a

'é le budget communal d'une somme

eut mille francs afin da permettre au

ché indigène de cummencer celui qui

efois était entouré d'un joli cadre de

ura el qui permettait aux jardiniers

laisser do très belles receltes journa-

s.
J. Baiste.

?oexri^*rr?mivmiimi>
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LES SPECTACLES

Théâtre Municipal

La Belle au Bois Dormant dout la première

a été donnée mardi dernier tient toujours

l'affiche au Municipal et chaque représenta-

tion de cette féerie est pour tous, interprètes,

choeurs, corps
de ballet, metteurs en scène,

etc., l'occasion d'un nouveau et légitime

succès.
M. Guillieu fait balle comble, des fauteuils

aux galeries supérieure», tout le public algérois

; intéresse auxaventures de la douce Aurore.

Je ne puis donc que conseiller vivement à

tous les pères de famille dout les enfants sont

sages de mener leurs rejetons voir la Belle au

Bois Donnant. Je leur garantis que leurs bam-

bins y porteront un vif intérêt el qu'eux-mêmes

ne s'y ennuieront pas ; la joie des enfants

n'est-elle pas le bonheur et la tranquillité des

parents ?

Kursaal

L'interprétation tout à fait supérieure de La

Fille de Madame Angot avait laissé la plus

reureuse impression ; les représentations
des

Zhouans qui fournit à M. Grazi l'occasion de

jréaenter sa troupe de drame, resteront parmi

es meilleures de cette saison qui a commencé

ous d'aussi heureux auspices.

L'intelligent directeur du Kursaal mérite,

ans restriction, les éloges de tous les amis du

.eau, pour le soin tout particulier avec lequel

1 a su composer sa troupe dramatique.

Ce sont des artistes de race ; tel Lassalle

iont l'entrée suffit à déchaîner une tempête

e bravos et qui créa un commandant Hulot

ien étudié, bien réel, bien sincère, tel Le-

ançais {Montaiiran) d'un jeu si habile, telle

line Ducange [Marie de Verneuil) si sincère,

i pathétique.
Les autres interprètes sont à l'avenant et

omplètent un ensemble des plus satisfaisants.

Avec de pareils éléments le succès, et un

îccès constant s'impose. Ce sera la légitime

icompense des réels efforts de M. Grazi qui

réussi à doter Alger de spec:acles émiuein-

ent artistiques et tout à fait dignes d'elle.

Casino Musie-Hall

La coquette
salle de notre Music-Hail ne

ssmplit pas chaque soir d'un nombreux pu-

ifl qui vient applaudir les excellents artistes

e la Direction a su grouper
dans ton établis-

sent.
C'étaient hier les Fox, si amusants dans leurs

îgleries
acrobatiques, c'étaient les Bérard

d Osborue, ces nègres si burlesques qui ont

s en joie toute la salle, ce sont aujourd'hui

Mick'ars, des acrobate* d'une souplesse et

me adresse tenant du prodige, c'est l'excel-

t diseur Balek, un des meilleurs numéros

2 la Direction ait donnés cette année, ce sera

nain Fregolina une artiste dont on dit le

s grand
bien.

'régolina
est une grande nouveauté pari-

ine à transformation et possédant
un réper-

e très choisi de chansons, danses et musi-

i. En moins de dix minutes, cette artiste

Iransforme quinze
fois.

'régolina fera ses débuts vendredi Frégo-

i'i'égoli:;a ; le succès de l'un nous répond

celui de l'autre.

t

L'Administrateur-Gérant
: MAX RÉGIS.

Imprimerie spéciale de

L'UNION ANTIJU1VE
" '.s

se séparent
de leurs anciens amis de la j

ie laisse tranquillement o,

RHUMATISANTS
GOUTTEUX JST ARTHRITIQUES

et tous les malades qui souffrent de Douleurs, Névralgies, Gravelle,

Lumbago, Coliques hèpattiiques et néihréiiques, Asthme, Maladies dv Foie

et des Reins, et qui veulent être guéris radicalement, ont intérêt à

ire cetle lettre — une des nombreuses lettres de félicitations qui arrivent

journellement
à M. Malavant — et qui atteste l'efficacité du Traitement

des Chartr«ux. Elle est écrite sous l'influence de la reconnaissance et

du désir de faire le bien :

M< nsieur Malavanl,

Je suis heureuse de vous dire que la Traitcnient «Su Chartreux

m'a procuré le plus grand bien.

J'èprouva,H5 des douleurs intolèralilcs, principalement dans les pieds et

dans les mains. J'ai dû trèqii'ammenl garder le lit, souffrant nuit cl jour.

Au bout de quelque temps de traitement, mes douleurs ont disparu

comme par enchantement; je ne ressrns plus rien ries terribl-ss souf-

frances.

Je voudrais que tous les rhumalisanis fssaypnt ce merveilleux Tral-

Icmoui dn Cfiitrtrenx, qui a opéré sur moi ce que tant d'autres

n'avaient pu faire.

Je le recommande chaque jour et, dans l'inlèrêt da ceux qui souffrent,

je vous autorise bien volontiers â publier ceite lettre.

Recevez, etc.
Mite E. ANTHEAUME,

5, rue Notre-Dame-des-Champs,
à Paris.

OCJja»»AgSaMC3BMMMI^»«—B—
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La, Traitement des Ghartrsux guérit toujours, il ne peut avoir d'in-

succès, car il s'attaque à la racine môme du mal, il tamise le sang, détruit

et expulsa l'aeide urique qui est le germe delà maladie.

Le Traitement des Ghartr«uat est un composé de plantas dèpura-

tives absolument inoffensives ; il dissipe les malaises de l'estomac et rend

la force à tout l'organisme ; il s'applique à tous les âges et ne nécessite

aucun changement dans le régime habituel du malade.

Un simple essai de vingt-quatre
heures suffît pour faire ap-

précier les effets véritablement merveilleux de ce médicament.

Demandez à M. Malavant la brochure de 45 pages sur le Rhumatisme

et les Douleurs, elle vous sera envoyée gratuitement.

Prix du Traitement du Chartreux : 9 francs, franco 10 fr. ; Dépôt

â la pharmacie de la Grande Chartreuse, à Saint-Laurent-du-Pont (Isère),

et au dépôt, général, à Paris, pharmacie MALAVANT, 19, rue des Deux-

Ponts. Exiger le flacon dans une botte et le timbre bleu de l'Etat français

pour éviter les contrefaçons.
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AYESHA
Par M. Etienne Richet

De quatre â six, une foule diverse, on-

doyante, bariolée, empruntée à tous les

mosdes de toutes les grandes villes, se

presse, se coudoie, se lorgne, s'examine, se

juge... et se condamne, tandis que la musi-

que du casino fait retentir dans les airs le

son varié de ses cuivres.

On dîne à la diable à sept heures. On

s'habille en hâte, puis on se retrouve au

casino qui est, sans contredit, un magnifi-

que établissement.

C'est un palais dans un bosquet de ver-

dure. Le vestibule en est monumental, le3

salons d'une richesse éblouissante, lés fres-

ques qui les décorent 3ont des oeuvres d'art

et sa terrasse, qui domine un délicieux pe-

tit parc plein de fraîcheur et de parfums,

est le rendez-vous de la socièiè choisie.

Nulle part plus qu'à Bagnes de-Bigorre

la musique ne se môie à tous les actes de

la vie; elle en est comme l'accompagne-

ment obligé et poétique.

Elle fait bien surtout dans le voisina^

d'une table de jeu... car ello vou3 penrn

d'être à la fais en mesure el sans mesun

Nous sommes au coeur do la saison. B

ïprre est en ce moment tout à la joie de

iquipages, des bicyclettes et des prome

leurs, Au lieu de dormir, dès deux heure

ie l'après-midi, les intrépides vienner,

>rendre possession des tables du Café Ri

he, sur les Coustous, et c'esl, jusqu'au cré

mscule, un défi é de toilettes... el da con

ommations Les excursionnistes arrivon

,vec leurs guêtres jaunes et leur bâton d<

aontagne, les paresseux grimpés sur de:

nés ou des mulets. M. d'Hauterocque aimi

promener sa flânerie dans ces parages

harmants. La terre des allées est dure e

onne sous ses pas. Les arbres le protègein

u soleil ; le ciel s'étale radieux avec des

shappès d'azur. L'ensemble du paysage

st joli, très joli.

Eu approchant des Thermes et du casino,

i spectacle s'anime. La foule des baigneurs

)uvre la chaussée. Au dessous, dans les

lées boisées de la montagne, par les soi-

ies chaudes et douce--, les couples amou-

ux montent chercher l'isolement. Et la

lirèe ER r-a-s rî*n* un calme délicieux:

i devise, sous les arbres, des toilettes

claires, d'où partent, de temps on tyni[j

des rires discrets et joyeux: au loin, la t

vière brille sons la lune, les âmes poél

ques peuvent à saliétè y boire d>î l'idéal

de l'infini ; il fait à la fois chaud et frais

c'est charmant !...

À l'entrée du casino le spectacle chang<

La foule des équipages s'arrête devant I

porte d'entrée du parc Des dames emra

louflèes de gazes flottantes, les homme

serrés dans des jaquettes modem-:tyh

descendenl des victorias et des autome

biles.

Il y a là toutes les natures et tous le

tempéraments
: le riche vigneron, simpl

st sans prétention, qui va droit vers le caf

sans se soucier de la galerie ; le petit jeun

homme «qui croit que cVst arrivé», qu

passe de groupe en groupe et salue d'ui

coup de chapeaupprotecteur ; le vieux mon

sieur qui s'en f... comme i'ineffable Mesu

reor; le mondain éiégant, nonchalante

sobre, qui s'en lient aux a'lure3 classiques

du Jockey-Club, et qui se promène U

comme sur la terrasse Jo son castel ; h

monsieur entre deux âges, â la recherche

l'une dot solide, bien française ; — combier.

^'autres encore !

Le crépuscule tombe. Tout devient bleu

durant une demi-heure. Les lointains on

des finesses d'aquarelle fanée, les arbre;

^'enveloppent de brume et semblent de:

! dentelles végétales qui vont s'évaporer dam

du rêve...

Dans un groupe d'hommes on se montre

Oloro — la belle, naturellement !

— Tiens 1 tiens I dit l'un, regardez cette

respectable
dame qui conduit la belle ai-

taureau.

— Horrible, mais juste ! répond un au-

tre.

— Je l'ai vue ce matin à l'église allumant

un cierge â la Madone.

-— Un cierge à la Madone, Olero ? Sa-

pristi, mon cher, répond Gayar, vous de-

vez vous tromper. Généralement, ce n'est

pas la qu'elle les allume...

Le soir, toul le monde est au théâtre pour

lorgner la plus délicieuse abonnée de la

naison: Ayesha, la Dame de beauté, inva-

riablement escortée de ses chevaliers-gui-

des, Hauterocqne et Gayar. Les fashionna-

bles sont en émoi.

Ofl se. demande quel est l'heureux. Cer-

tains prétendent qu'il n'y a pas d'heureux

du tout, qu'il n'y a que desx coutiisans ar-

tistes épris de la beauté.

Pour Jean, juillet a passé comme ua joli

rê»e.

Une succession d'idées agréable* a rem-

pli ses jours.

Tout est calme et paisible autour de lui,

son coeur s'éveille à l'amour.

Et cependant, il ne se trouve pas tout â

fait heureux. Dans ses moments de joie,

quelque chose lui manque pour rendre

cetle joie absolue, quelque chose que, seule,

peut lui procurer Jeanne Dariel.

Les scènes les plus insignifiantes se re-

votent de charme lorsqu'elles sont associées

au souvenir d'un être aimé. Par contre, les

paysages
les plus luxuriants paraissent

sans intérêt quand on les contemple seul.

M. d'Hauterocque passe avec Ayesha de

longues heures, mais un sentiment de ré-

serve s'impose encore sur tous leurs en-

tretiens.

C'est ainsi qu'au milieu de spectacles

mlendides, dans les charmes enivrants

l'une nature amoureuse, Jean s'éveille mo-

•ose et solitaire, rêvant 't'un fabuleux pays

l'Orient, où son amour pourrait êclore en

oute liberté.

(A suivre)





La FédérationAntipe

Tout les membres de» comités anti-

juifs, les membres de l'ancienne ligue

antijuive, ceux de la Jeunesse anti-

juive, les Compagnons de Chaîne

sont INSTAMMENT priés de se réunir

mardi soir à 9 heures, au rez de-

chauesie, du n* 1 de la rampe Eu-

geaud, dans la maison où se trou-

vent les bureaux de 1' « Union Anti-

juive ». La création très prochaine de

la fédération j sera définitivement

décidés. La réunion sera présidée par

MaxBégis. Disons d'ores et déjà que le

futur local de la fédération a été re

tenu.

RègneJe Cerruptioi
ET D'IMPOSTURE

Je parlais, dans mon dernier ai

ele, de ces gens sensés et sages >

ne comprennent pas que l'on fa

ceci, que l'on dise cela, parce qu'ils

se donnent pas la peine de renée

assez longuement, d'analyser les ho

mes et les choses dans leursrappo

généraux, dans leur ensemble.

Ces braves personnes ne consic

rent pas la Vie à travers le ternp

elles mesurent plutôt le Temps à4c

propre vie. Ceci explique leur emb;

lement sur un événement de dét;

sur un individu qui passe ; tandis q

leur regard ne peut embrasser ÏOVQ

nisation ni le groupement .des fore

dont une conception nouvelle peut

réaliser, dont une Idée peuttriomphi

dont l'intérêt social peut se satisfaii

L'action commune de ces divers

forces leur échappe ; elle a trop

portée pour leur courte vue, ou se

lement. peut-être, pour leur indifl

rence, leur désintéressement.

Je croirais plus volontiers, en effr

que ces critiques courantes ne noi

sont adressées que bien superficiel 1

ment : histoire de parler pour di

quelque chose — ce qui est souve:

une façon de parler pour ne rien dir

Et si ceux qui les formulent ne con

prennent pas pourquoi M. Untel as

ainsi, c'est qu'après tout, même avai

tout, ils s'en moquent :

— « Au fond, vous savez, ce que ;

vous en dis là !... »

C'est généralement la phrase typ:

que qui termine ce genre de convei

sation, où l'analyse sociologique n

saurait être profondément tourmenté

pour aboutir à cette conclusion pe

compromettante.

Aussi, après avoir reconnu et révél

le véritable état d'esprit, d'ailleur

inoffensif, de nos aimables censeurs

nous comprenons mieux que l'évolu

tion de la pensée humaine et la né-

cessité des transformations économi-

ques demeurent complètement en de-

hors de leur vision intellectuelle

par conséquent de leur jugement,

pendant cela seul doit importer d

une appréciation équitable et saii

comme cela seul importe dans la li

et dans l'entente uour la vie.

Mais cela n'empêchait pas un I

digne homme (de la même famille

me dire encore hier, sur un ton su

samment protecteur :

— « Voyez-vous, il vaut mit

quand môme ne pas s'attaquer E

membres du Gouvernement : mit

très, président, préfets, etc. ; pa

qu'après tout ces gens là représt

tent la République, incarnent

France... »

A celui-là, par exemple, qui m'ï

cordait du moins l'avantagedes'adr

ser directement is moi, je n'ai

m'em pêcher de i jpondre, un p

vivement :

— « Eh bien, si ces mandarins

ces cannibales incarnent la France

représentent la République, je préft

me déclarer publiquement anarchi:

DU me faire naturaliser Cafre ! »

Comment ? voilà de criminels k

ïeurs qui m'ont indignement frapr

sans motif avoué, souffletant en ri

jne population de quarante
mi

îabitants et le Suffrage universel,

;e sont eux qui représenteraient

Droit avec l'Esprit français et répi

)licain ?

Allons donc ! ce n'est plus à re

ju'il faut venir raconter de pareill

.omettes et donner ces pusillanim

îonseiis. J'ai été trop bien placé po

itre maintenant certain que les pon

es qui nous gouvernent sont pour

noins de vils saltimbanques et <

yniques imposteurs, quand ils î

ont pas des coquins fieffés.

Je ne plaisais pas à un séuateur se<

aire, odieux à tout le monde,

illait, coûte que coûte, par tous 1<

îoyens, se débarrasser de moi — c

eu le cynisme de le dire et c

écrire. Or, comme on ne pouva

en contre mon administration mun

pale, malgré toutes les enquêtes <

jntre-enquêtes officielles, secrète

. surtout ridicules, on a osé exhume

n article de journal dans lequel, e

ion indépendance d'écrivain et alor

je je n'étais pas maire, je disais qu

a Majesté Loubet me paraissait plu

>tle président de Reinach que celui d

on coeur. Et l'on changeait d

ste dans la citation, comme pou

;centuer l'infamie, le texte et la dat

i l'article. Et cela suffit pour m

ire suspendre, puis révoquer de me

notions. Et il se trouva un laquais

nslaing, un satrape-Combes et ui

nbré-Loubet pour accomplir et

ime politique
— sous l'influence

culte des hainesbestialeset dessan.

inaires passions d'un Géreate et de

>misérables sectes.

St ce sont ces tartufes-là, dites-vous,

qui représenteraient la France, incai

lieraient lu RepubliqueV...

Non, Monsieur, ces gens-là repré

sentent la corruption et la lâcheté ; il

incarnent le mensonge, l'hypocrisie c

l'imposture. Ces gens-là déshonorer]

la France qui est avant tout un pay

de générosité, de liberté ; ils la salis

sent et la mènent à la décomposition

à la ruine. Ces gens-là exploitent I;

République, l'affaiblissent, la pros

tituent et la tuent chaque jour; ils 1;

vendront comme une loque, au:

marchands de n'importe quel temple

quand ils ne pourront plus, sous s<

eouveiture, tromper le Peuple et le

voler.

Voilà pourquoi nous combattrons

sans trêve ce Gouvernement, nor

pour venger uniquement nos person-

les opprimées., mais pour venger le

Droit pubîïcfîesprit français et le

Drincipe républicain.

Voilà pourquoi, dans l'organisation

le notre lutte— certains de parler au

iom de l'immense majorité de nos

jopulations
— nous faisons appel à

outes les bonnes volontés, à toutes

es intelligences sincères, à toutes les

snergies, en un mot à tous les élé-

nents de triomphe.
Voilà pourquoi nous voulons faire

e bloc de tous ceux qui souhaitent

it'demment la fin de ce règne de ter-

eur, de corruption et d'imposture,

•ïous le ferons ce bloc, et nous irons

vec lui à la victoire — au règne de

équité, du travail et de la concorde

- par des actes de justice et des pa-

oles de vérité...

Lucien CHAZE.

——a——————p—r

Ce soir Samedi, à 8 h. 1/2

GRAND PUNCH POPULAIR

Dans l'immense local de la Fédération

des Républicains Libres

8, Rut de Lyon, 8, à Muitapha

D'importantes déclarations to

chant à la vitalité du Parti Anl

juif, à la réorganisation, ainsi qu

la préparation des prochaines bâtai

les électorales, seront faites au coui

de ce punch
Max Régis, retour de Sétif, a pr

mis d'y assister et d'y prendre à (

sujet la parole, avec Lucien Chaze «

Auguste Hugues.

Ajoutons qu'un gentil concert su

vra immédiatement le punch. C

concert ne sera pas trop long car

sera lui-même suivi de bai jusqu

minuit.

Cette soirée sera l'inanguratio

d'une série de réunions, conférence

et fêtes qui va se poursuivre dan

les divers quartiers d'Alger, de Mus

tapha et de la banlieue.

Le moment est venu de se réuni

et d'agir.

LES LISTES ELECTORALES

C'est le 14 janvier que les listes électora-

les doivent être révisées pour être publiées

le lendemain. Les électeurs omis ont jus-

qu'au 4 février inclus pour présenter leurs

réclamations.

Ajoutons, pour être complet, les rensei-

gnements suivants :

Délai pour les décisions des commissions

chargées du jugement des réclamations,

cinq jours, jusqu'au 9 février.

Délai pour la notification des dernières

dêcisio vs de ces commissions, trois jours,

jusqu'au 12 février.

Délai d'appel devant le juge de patx, cinq

jours, jusqu'au 17 février.

Délai pour les décisions du juge de paix*

dix jours, jusqu'au 27 février.

Délai pour les notifications des décisions

du juge de paix, trois jours, jusqu'au 2

mars.
Délai d'appel en cassation, dix jours, jus-

qu'au 12 mars.

Clôture définitive des listes, 31 mars.

Par conséquent, les personnes dont les

10ms ne. figureront pas sur les listes éles-

,oral«s à la date du 31 mars ne pourront

>.xercer leur droit de vote.

ACTUAL1

À proposde Scission

La fameuse unité socialiste, tant pré

nisée, tant chantée par Jaurès qui

assurément le plus fort ténor parlemf

taire de son parti, vient de crever lam<

tablement, comme un ballon trop pré

pitammeot gonflé. L'exclusion de Mil

rand, par la fédération socialiste de

Seine, a été la grande manifestât!

publique de cet avortement. Elle n'ei

pas été le premier indice, et n'en s«

sans doute pas le couronnement final.

Les journaux de toutes nuances c

assez commenté cet événement politiqi

et l'impression totale qu'il nous prod

ne peut entrer dans le cadre de ce tr

court article. Nous estimons seuleme

que cet exemple peut provoquer en no

de sages réflexions et devenir salutaii

Voilà un parti très fortement organh

presque tout puissant à la Chambi

ayant à sa. tète des talents et des intel

gence» de première valeur, constitué s

un programme nettement défini, en que

que sorte intangible. Et cependant, ;

sein même de son Comité directeur, pa

mi ces chefs de tous reconnus, une sci

sion profonde, irréparable, se produit.

Pourquoi? Surtout parce que les pi

autorisés du parti, les plus militants, 1

plus dévoués ne sont pas d'accord, ne

point dans le fond, mais sur une questic
de forme, sur une tactique, peut-êt
même sur des questions de personnes.

Nous avons eu à déplorer de sembl

blés divisions. Nous en avons trop sou

fert, pour ne pas profiter dans l'avenir c

la leçop. du passé.

Que tous ceux qui ont mission ou d

sir d'exprimer les revendications de

foule, élus ou candidats, membres di

Comités ou simples volontaires d'avan

garde, que tous ceux-là soient soiidemei

groupés, indissolublement unis. Et .

gros de l'armée, réconforté par cet exen

pie, suivra avec entrain, confiant dans !

destin victorieux.

Que chacun, tout d'abord, mette d

côté son individu, fasse abstraction d

son intérêt égoïste, de sa petite ambitio

à satisfaire. Que tous, républicains sinc<

res, libertaires loyaux, antijuifs convair

;us, ne pensent qu'à l'intérêt général <

lu triomphe de l'Idée.

Cette Idée, à ce prix, est sûre d

vaincre. — M.

Les grandesFortunes

Les grandes fortunes se font de

deux façons : dans un pays neuf, les

richesses se ramassent en courant;

dans un pays vieux, où la terre est

depuis longtemps exploitée sous tou-

tes les formes, dans les périodes de

détresse et de misère générale.

Je ne parlerai pas du premier, qui

n'est pas le nôtre, et me bornerai à

parler du second.

En effet, la fortune est chose essen-

tiellement relative et il suffit de pas-

ser d'une région dans une autre pour

qu'à égalité de revenu on soit compa-

rativement riche ou simplement dans

l'aisance.
Sans quitter la région, si les temps

amènent une exceptionnelle et per-

sistante gêne, il arrive fatalement

que l'ouvrier, qui vit au jour le jour

du produit de son travail, ne travaille-

plus et consomme rapidement ses

menues économies.

Dès qu'il en est réduit là, avec les

exigences impérieuses de l'estomac

^iii n'attend guère au delà de 24 heu-

res, il est forcé, pour vivre, de solli-

citer n'importe où et à n'importe quel

prix une occupation quelconque qui

ui permette au moins d'acheter de

juoi ne pas mourir de faim.

C'est donc le temps où son travail,

ia peine, son intelligence sont au

•abais et se payent à vil prix, juste

quelquefois même au-dessous) l'équi-

-alent de ce qu'il lui faut pour vivre.

Ce qui, en temps ordinaire, lui as-

ure non seulement le boire et le

nanger, mais encore le gîte, les vête-

oenls, quelques distractions, ne lui

lonne alors plus que le strict néces-

aire : Je boire et le manger.

Le capital acquiert et peut entasser

ï surplus qui crée une énorme dis-

roportion entre les situations res-

ectives.
C'est exactement ce qui se passe

uand, à la Bourse par exemple, on

)ue à la baisse.

Les petits porteurs de rente con-

aints à vendre, perdent, sans espoir
e retour, et le gros banquier rachète

vil prix jusqu'au jour où à peu près

3u! possesseur, hausse d'un bond

s cours, et récupère, bien au-delà,

is pertes qu'il a un instant subies

)mme tout le monde. Il a pu atten-

ne, et pour avoir attendu le dernier,

a raflé l'épargne de tous.

Il s'enrichit de toutes les pertes des

lires.
Les Rothschild ont édifié leur fortune

î 1814 et à la suite de toutes les

neutes du siècle, des révolutions et

ÎS guerres.
Il n'y a pas une des fortunes colos-

iles d'Europe qui n'ait été faite au-

ement.
La guerre de 1870 a enrichi tous

3 Financiers, et chaque fois que la

•ance *est malheureuse, Genève et

Belgique font, à nos dépens, des

[aires prospères.
Pour un morceau de pain, on paye
travail

Quelle estj» conclusion ?



C'est que pour bien gouverner e

éviter des à-coups dans la prospérit

publique, il faut veiller à ce que c

soient les capitaux qui sollicitent 1

travail, et non pas le travail qui solli

cite les capitaux.
Il faut donner confiance à un pays

que l'argent y circule librement, qui
l'on ose avouer la fortune.

Les fortunes cachées sont les seu

les fortunes dangereuses. Rienàcrain

dre de celles qui sont : ateliers, usines

machines, bien au contraire.
Voilà comment s'explique cette al-

liance qui parait d'abord anormak
des anarchistes d'en haut et des anar-

chistes d'en bas.
Le désordre, les grèves, les troubles

enrichissent les fainéants spécula-

teurs, les fainéants prêcheurs de grè-

ves, et appauvrissent, les travailleurs

chefs d'atelier et les travailleurs ou-

vriers.
Quand tous les bas de laine, quand

tous les coffres-forts se vident, il faut

bien qu'ils se vident quelque part.
Aussi dans toutes les époques de

troubles et de misères, on voit des

silhouettes inquiétantes se dresser

et passer, énigoiatiques, sur les peu-

ples.
C'est la silhouette de l'Usure.

C'est la silhouette de Samuel Ber-

nard dans les jardins de Versailles

aux dernières années de Louis XIV.

Comme c'est l'usure qui nous gou-
verne aujourd nui, rien d'étonnant à

ce qu'elle se plaise à l'état de choses

actuel, qu'elle en jouisse et qu'elle le

prolonge.
La misère fait facilement un peu-

ple esclave et le voue à l'horrible cor-

ruption de l'argent.
Paul DESAILLY.

Echos
Pour l'union. — Nous avons reçu

M. de Talimer une lettre des plus aimai

où notre ancien collaborateur, regrett

les passagères divisions qui se sont p

duites dans notre parti, se félicite de l'un

qui y règne aujourd'hui et noua prome

son tour tout son dévouement.
Nous ayons été très touchés de ces lètr

gnages de sympathie qui attestent le sine

désir de tous nos amis de continuer, ur

la lutte contre le juif, l'ennemi hèrèdita

de notre race.

Flibuste municipale. — L'ahondai

des matières nous t'ait renvoyer à no

prochain numéro la suite des révèlatic

de notre collaborateur Gandolan sur

agissements scandaleux des flibustu

municipaux qui se nomment le maire AH

rac et son digne compère à tout faire,

sale3 besognes surtout, l'adjoint Parpai

Ces édiles peu scrupuleux quand il s'a,

de l'argent des autres, des contribuabh

n'auront rien perdu pour attendre.

Noas continuerons notre oeuvre d'épur
tion jusqu'à ce que nous les ayons n

complètement à nu.
Fi ! comme iis seront laids !

Indignation justifiée. —Que n'ont p

promis aux Algériens, les Colin, les Bege

les Thomson, les Aubry et autres Trou

(le plus intelligent de fous !) s'ils venaie

à remplacer à la Chambre les députés a

tijuifs ?
A entendre ces lèche-bottes de3 juifs

des fortes, têtes du Bloch, l'élection de dèp

tés « rrrrèpublicains » ramènerait l'â|

d'or en Algérie.
Qu'ont-ils fait pouf les Algériens penda

les dix-neut jtxoia qu'ils ont siégé à la Chan

breî
Ouvrez le ban.
« Rien, rien, rien. »

Fermez le ban.

Qu'ont-ils laissé faire par leurs collègue

de la majorité ?

a) le Sénat a voté la loi de deux ans <

sou application à l'Algérie et aux colonie;

La Chambre votera des deux mains pot
le projet de ioi tel qu'il a été promulgu

par le Sénat ;
b) il est fortement question d'imposer 1

tabac ; un paquet de tabac de 0.10, coûter

o'40 ; au lieu de protester, les Colin, Bege

et Cie sont restés muets comme des carpes

c) les contributions vont être augmentée

pour payer les frais... du voyage prèsiden

tiel. Pas un de nos « honorables » n'a élev

la voix.
d) rien n'a et* fait pour remédier à 1;

concurrence déloyale que l'on fait à no:

vins, à notre blé, à nos moutons.

Les Algériens sauront se souvenir !

Appel aux commerçants.
— Le:

commerçants français et non juifs saven

que notre lutte a surtout pour but l'anéan-

tissement du commerce juif qui est \i

concurrence la plus à craindre.
C'est donc dans leur intérêt seul, que

nous combattons.
UUnion Antijuive n'a pour première

condition de son existence que son service

de publicité : nous l'avouons sans fausse

honte. Nous espérons que les commerçants

non juifs voudront bien nous aider en nous

donnant leurs annonces et concourir, avec

nous, de cette façon, à la disparition de

concurrents malhonnêtes et déloyaux.

Un premier prix de tir. — Un nou-

veau palme se promène depuis deux jours,
la boutonnière tachée de son ruban.

Il a, paraît-il, fait tous les magasins juifs

pour trouver ce qu'il y a dé mieux dans ce

genre d'article. Aussi, très fier d'avoir

trouvé son affaire, a-t-il arboré l'emblème

d'une distinction qu'il s'imagine avoii

ritêe.
Mais depuis deux jours le pauvre i

qu'il n'a probablement pas quitté r

pour dormir, a rougi à tel poiut de

piopriélaire qu'il en est devenu d'un i

rosé. Cela n'a pas déplu à son net

possesseur ; il se voit de plus loin et

déjà un peu ia Légion d'Honneur qi

peut manquer de lui échoir un beau m

0 i est suffisamment pistonné en haut

Tous les décalottés du quartier de la

se cotisent pour offrir à leur champion

palmes d'honneur, un chef-d'oeuvre di

jouterie.
Le nouveau décoré est du reste très

placé pour être des mieux servis.

Un revolver d'honneur, aurait beau(

mieux fait son affaire !

L'adjoint Parpaite et la polie»

L'adjoint Parpaite, l'inénarrable ga

chiourme révoqué jadis de ses foncti

continue à exercer contre les agents

police sa maboulerie malfaisante.

Un de ces agents nous a apporté l'i

des doléances de tous ses collègues.

Pour des appointements dérisoires, 1

paite leur fait accomplir la plus dure

besognes. Après douze heures de servit

quelques heures à peine de repos,

agents sont tenus à assurer, en dehors

heures réglementaires,
le service des s|

tacles.
De telle sorte qu'un agent, ayant terc

sa surveillance à 6 heures du soir, et

signé pour prendre son service à 6 hei

du matin, est tenu à rester au Munici

an Kursaal ou au Casino jusqu'à la fin

spectacle-
C'est là un surmenage dont n'a cure 1*

joint Parpaite qui, à son avis, n'avait

suffisamment mécontenté les agents

leur commandant, l'an dernier, la te

obligatoire même en dehors des heures

service.
Tout se paie, Môssieu l'adjoint, les âge

le vous l'enverront pas dire, en mai p

main !

Tout le monde décoré ! — Les je

taux ont publié dernièrement la longue 1

Ie3 incapables et des nullités décorés

lalmès pour,.. services électoraux rent

IUX amis du Bloch.

C'est ainsi qu'out été l'objet à Alger

listinctions ^honorifiques,
un marchand

«ndules à qui un premier prix de tir é

lutôt tout désigné ; la femme d'un e

loyè des C. F. R- A, courtier électoral ;

mployè de la mairie, desTalhouidec et<

lonrozier n'ayant d'autres titres que 1<

ncapacitè notoire,

VOfficiel qui vient d'arriver à Alger i

lie, en une dizaine de ses pages, les no

es nouveaux palmés. La liste est long

t prouve que le ruban violet a été larj

lent distribué cette année.

Elle est en outre des plus réjouissante

a Nivet, les Bailly, les Kcenig et auti

etit sont en belle compagnie !

Nous signalerons un orthopédiste, u

ige-femms, un tondeur de chiens, un i

icteur d'almanach, quatre philaathropi

ne marchande de pommes de terre frit*

président de la Chambre syndicale d

Îeds-Humides, trois ramasseurs de bot

i cigares,
etc.

Un autre, M. Laurent, ancien soldi

essè au combat de Pierrefitte en 18"

ent d'être lui aussi décoré.

Et il doit en être bien heureux, dans

Bl, sa demeure dernière, car le nouvel

icorè est mort le 1 ' septembre dernier.

Ira t-on lui porter ses insignes au cim

ire?

«Mademoiselle arrêtez-vous, donc

Un jeune circoncis, du nom de Darmo

udiant en droit, suivait jeudi soir, sous lt

cades Bab-Azoun une charmante m

nette.
« Mademoiselle, arrêtez-vous donc !

pétait pour la ième fois notre youpi

.and tout à coup, «lan ! une gifle bit

'pliquèe colla au mur comme une punais

tre trop entreprenant Daroaon.

Cette scène avait amusé près de det

nts promeneurs qui déambulaient aloi

us les arcades, et qui applaudirent à l

urageuse réplique de la jeune fille,

kvis aux françaises qui seraient insul

is par tous les Darmons à venir I

Dn n'oublie pas Israël ! — Il est bie

tendu que les faveurs gouvernementale

ît exclusivement réservées aux amis d

)ch.

)n l'a bien vu par les distinction? don

Nivet, les Bailly, les Petit et autre

mig ont été l'objet, sang avoir d'autre

es que leur nullité notoire et leur apla

sèment devant les grands manitous di

'CD.

,es juifs devaient fatalement compléter I;

ie des palmés et des décorés,

les médailles d'honneur du travail, ac

i d'être accordées à des travailleurs

nçais certainement plus méritants, l'on

à toute une collection de Fassin-

zoulay, de Seror, de Beuyahia, etc.

est vrai qu'il faut bien récompenser U

i d'électeurs iafluents.
es juifs auront beau se targuer d'uni

laille, que beaucoup de travailleurs

nçais, indépendants, ceux-là, n'obtien-

at jamais : il leur manquera toujours

Ique chose.

ux bons contribuables. — Patience,

amis, mes frères, bientôt va vous arri-

l'addition qu'on ne vous servira même

sur un plateau d'argent. Quelle addi-

, nous demanderez-vous ? Mais le mon-

de votre cote-part pour les fêtes, les

juets, les bals, en un mot, la magnifi-

réception qne vous fîtes à M. Loubet

lie dernière.
iriez-vous le toupet de vous plaindre
i maigre part qui fut la vôtre, de ces

s sardanapalesques. Ingrats, vous au-

alors voulu être de toutes les réjouis-
es. Mais réfléchissez donc, insatiables,

iz-vous pas été assez heureux de pou-

acclamer notre digne Président? de

presser et de vous écraser les pieds

ion passage? N'avez-vous pas vu Pel-

i?
s juifs et judalsants ont bu, mangé,

é. Payez, me» amis, payons, mes frè-

nous n'avons qu'un droit, celui d'être

eux et satisfaits.

Aux employés des postes.
— Nous

nous permettons d'attirer la bienveillante

attention des employés des postes sur la

façon défectueuse dont est expédié notre

Journal.
Certains de nos abonnés se sont plaints

à nous de n'avoir pas reçu l'Union Anti

jui.ee qui leur avait pourtant été adressée.

N JUS voulons bien croire que les em-

ployés des postes ont été surmenés à cette

époque de l'année par un travail excessif ;

c'est un motif pour nous d'être persuadés

que grâce à leur bunr.e volonté et à la

sympathie dont nous jouissons dans ce

corps de fonctionnaires d'élite, de pareils

oublis aussi préjudiciables ne se renouvel-

leront plus.

Une première au Kursaal. — Les

nécessites de notre tiragd ne nous permet-

tant pas de nous étendre, comme nous /au-

rions voulu, sur la première sensationnelle

d'hiïr au Kursaal, nous nous bornerons à

constater l'éclatant succès remporté par les

interprètes de Y Aventurière, d'Emile Au-

gier. L'ovatiou enthousiaste qui sui.it la

chute, du rideau est la meilleure preuve de

je très mérité succès.

Tous nos compliments à tous les artistes,

notamment â Mademoiselle Ducango, la

jriucipale interprète.
Des gens plus ou moins bien intentionnés

)nlt [dit courir le bruit do l'inachèvement du

xur^aal. Nous sommes autori.-è-; à démentir

otmellement de pjreilles insinuations.

A Nos Collaborateurs

Nous faisons appel à toutes les

collaborations et nous engageons
sur l'honneur à ne jamais divulguer
les noms de oeux qui nous enverront
des renseignements.

Nous prendrons toujours pour nous

seul.-, la responsabilité de tout ce

qui paraîtra dans notre Journal.
Nous prions eufln nos collabora-

teurs de n'écrire qu'au recto de leur

copie, afin de faciliter le travail de

nos typos.

Au BureaudeBienfaisancej
Nous publions aujourd'hui la lel

qu'un juif nous adresse — çà va pai
tre drôle — pour se plaindre des al
criants qui se commettent chac

jour au Bureau de bienfaisance isrt
lite.

Quelques incrédules irréductib
ne voudraient peut être pas croir
l'authenticité d'une semblable corrt

pondance ; aussi la garautissons-nc
absolument. Elle nous a été pot-
dans nos bureaux même, où ne
avons parfaitement reconnu l'origi
de l'intéressé, sans avoir, besoin..
de Jefaire passer à la toise.

Lisez plutôt la lettre de notre jui

Alger, le 4 janvier 1904.

A Messieurs les Directeurs de l'Uni

Antijuive.

Messieurs les Directeurs,

Le nommé Moïse Ben Sauzane, orij
naire de Tunis, vient avoir l'honneur

vous faire part de ce qui suit et vous pi
de donner à sa plainte un bon accue

espérant que vous voudrez lui prodigu

quelques bons conseils et insérer

plainte dans votre éminent et écrasa

journal l'Union Antijuive.
Le vendredi, 25 décembre, j'allais

Bureau de Bienfaisance juif, sis rue Bo

tin, demander la réponse d'une demant

que j'avais faite.
Les juifs suivants, au nombre dequatr

nommés Isaac Chemama, Tunisien, Ar

mar Sultan, Simon Bicheron et le rabbi

me projetèrent d'une hauteur de 20 ma

:hes et me firent plusieurs contusioi

très graves.
Je me suis déjà plaint aux autorités q

ie m'ont pas répondu.
Je vous prie donc de me donner

narche à suivre pour atteindre le nomn

saac Chemama qui, avec l'argent dt

>auvres, a acheté une gargotte, rue M;

engo, 34, et tous les autres qui s'enrichi

ent en étant simples employés du sal

bureau de Bienfaisance juif.
Faites-moi bonne publication et an

loncez ce fait aux autorités compétente
ar je suis malheureux.

Je suis juif de naissance mais jamais d

oeur, car les juf.fs sont trop canailles.

Ko attendant une suite favorable, 1

sussigné est votre très humble et trè

évoué serviteur.

Moïse ben Sauzane.
Chez Monsieur Ranouî, marchand de oi-i

rua Hanion.

Nous ne pouvons commenter trèi

inguement celle lettre aujourd'hui
. place nous manquant.
Nous pouvons affirmer toutefois

Dur l'avoir même souvent constate

iv les voies administratives, qu'une
'osse part des profits de ce Bureau
Î bienfaisance, spécial aux Juifs.,
i.ssedans les poches des rabbins el

iunersqui sont censés l'administrer,
ne autre bonne part lombe dans
sscarcelle du Consistoire, et ce n'est
ts aux malheureux qu'elle est distri-

tée, mais, plus tard, aux électeurs.

Quand donc, M. Colin, allez-vous
ire rentrer tous ces vautours de la

ilitique et de la chanté ce dans le
oit commun » ?
Et quand donc, surtout, leur ar-
nt volé tombera-t-il dans la Caisse
mmune '...

j. c.

NOVISSIMA VERBA
Ma dernière à Mgr Oury

— Mise

point
— Un mot à Rose de Franc

Afin de ne point éterniser une pe

querelle qui vient de surgir entre rr

excellente amie Rose de France et m

je crois qu'il me revient de dire enc

quelques mots, afin de montrer que

première thèse des Réflexions est co

plèrement fondée, et que j'ai le droit d

faire une mise au point.

Je suis étonnée on ne peut plus à'i

prendre que la situation de Mgr Ot

n'est pas identique à celle des évéqi

français, et je me demande quelles st

les prérogatives que les premiers peuvt

avoir et que celui-ci n'a pas ! Pourqi

Mgr Oury a-t-il plus besoin du Gouv<

nement que i'évêque d'un pauvre dép.

tement de la Métropole ? Ah ' j'enteni

peut-être notre archevêque ne veut po;

être tracassé, cela nuirait sans doute à s

avancement dans la diplomatie chrétie

ne ! Et, la chose peut être constatée

tous, lorsque le président Loubet déba

quait à Alger, lors des réceptions, M

Oury prononça une courte allocutio

dans laquelle on n'entendit absolume

pas prononcer le nom de Dieu ; lia

laquelle il n'était point fait allus:on a'

prochaines expulsions dont allaient cl

victimes les congrégaiions en Algérie

Cependant
le rôle de l'archevêque, éta

l'user de sa haute influence auprès de ft

Smile Loubet, afin que le prochain can

jriolage de St-Charles de Blida fut évit

Jn évoque reste impassible devant l'in

]uité, c'est Mgr Oury qui
en donr

'étonnant exemple ! Et dans quelqut

ours, lorsque Combes dictera Pexpulsio

le nos religieuses, Monseigneur semble!

'oublier, pendant que clans son palais,

icrira un autre Mandement favorable

ieuxqui lui sont chers ! Et veuillez croit

ju'il n'y aura pas une voix qui s'élèvei

>our dévoiler la perfide ironie dont

itait animé

Il faut une mise au point.

Je suis la première, et je crois qu

teaucoup d'antijuives et d'antijuifs penser:

omme moi, je suis la première dis-je

econnaître les grandes, éminentes lu

nières d'intelligence dont est dou

Igr. Oury, et voilà pourquoi se trouv

jut à fait mesquin l'usage qu'il en fait

'oujours, pour montrer par des faits c<

ue j'avance, je dois rappeler que le Pré

dent disait en réponse à l'allocutioi

ont nous avons parlé il y a un instant

ue lui-même avait admiré les superbe

tandements écrits par l'archevêque

ertainement, M. Loubet n'envisageai

ue le côté politique des fameux écrits..

Qu'ont dit les journaux de Paris e

'Alger?
Les grands quotidiens parisiens on

)précié
le dernier Mandement; tous noi

nis Nationalistes et Patriotes ont eu des

rmes peu flatteurs à ce sujet. Seul, peu:

re, un journal parisien a osé approuve!

langage
de 1archevêque, c'était celu;

; Jean Dupuy.
A Alger. M, Mallebay écrivit un de ses

us beaux ,-irticles cependant que Le

épêehc Algérienne documentait ses lec-

urs en publiant
des extraits du Mande-

ent.

Nous nous en rapportons donc à l'opi-

011 commune, à celle de nos grands

nfrères qui certainement ont vu juste...

Et vous ma chère Amie ; faisons-nous

utuellement de grandes concessions,

litons comme vous le dites si bien les

tijuifs. J'espère que nous n'engagerons

int de polimique,
et que nous nous

rnerons à ce que nous avons dit toutes

ux.

Je reconnais peut être quelque
violence

ns mes Réflexions, mais, je puis vous

irmer que dorénavant j'observerai
une

inde réserve „

Que ces quelques lignes soient, comme

titre l'indique, les Dernières Paroles,

promettons-nous
de combattre ensem-

: pour la belle et noble cause de l'An-

îmitisme.

Dette fois, vous serez de mon avis,

st ce pas chère Collaboratrice ?

Blanche Hyamine.

POURCAUSEDECESSATIONDE COMMERCE
A partir d'aujourd'hui

La Chapellerie du Palmier

30, Rue de Gonstantine, Alger

Vendra tous ses articles pour hommes,
femmes »t enfants

Au-dessous du prix de facture
Vente également à grand rabais d'un grand

assortissemsnt de cravates et cannes

Excellentes occasions

UNE BONNE RAISON

Le blocard est en passe de devenir

par son seul titre, « tabou ». Il suffit

en effet, d'appartenir au « bloc », poui

pouvoir impunément
voier et préva-

rquer. La justice boiteuse, et surtou

borgne puisqu'en général elle frappe
à tort et à travers, est tout à faii

aveugle dès qu'il s'agit d'un ami dt

ministère. Le premier pickpocket sur-

pris eu train d'explorer les poches de

son voisin n'aura qu'à crier : «Vivt

Combes! » pour aussitôt être remis è

même de continuer son joli métier.

C'est encore du Midi que nous vient

un nouvel exemple de l'immunité

! dont jouissent les,bloc'ards.

Ces jours derniers, les journaux de
Marseille annonçaient qu'un scandale
administratif venait d'éclater dans
cette ville: de graves désordres finan-
ciers avaient été relevés à la charge
de hauts fonctionnaires de la préfec-
ture des Bouches-du-Rhône. Puis le
silence se fit sur cette intéressante af-

faire, et l'on apprend maintenant

qu'un de ces hauts fonctionnaires
vient de donner sa démission ; c'est
un des plus solides partisans de la po-
litique ministérielle à Marseille.

Le préfet 's'est bien efforcé d'étouf-
fer ce scandale qui semblait appelé
i de graves conséquences pour les
amis du «bloch», puisque au début,
on parlait de malversations. Mais
nous voulons bien croire qu'il s'agit
de simples désordres financiers. Il
n'en est pas moins amusant de cons-
tater ce désarroi administratif, alors

qus les blocards du Conseil général,
dacs la dernière session, ont voté une

gratification de mille francs à leur se-
er-élaire général, M. Dautresme, pour
le féliciter « d'avoir remis de l'ordre
jans les finances départementales !»
Zuze un peu, comme on dit là-bas,
s'il n'en avait pas remis!

B. de T.

LA FRANCE « COLONIALE »

Sous ce titre, l'Association des journa-
listes coloniaux, qui a son siège central k

Paris, commence la publication d'une

revue bi-mensuelle dont nous venons de

recevoir le premier numéro. •

Dans son article programme, le Comité

directeur déclare que cette revue s'occu-

pera de toutes les questions intéressant
les colonies et dont les solutions amène-

ront plus de rapports, donc plus d'entente

et de progrès entre ces colonies et la mé-

tropole.
Rappelant le premier Congrès colonial

français annuel, organisé par leur Asso-

ciation, en avril dernier, nos confrères

ajoutent :

Les savants, aussi bien que les hommes

politiques, les juristes, les médecins, les

légistes ont pris part à nos travaux. Le3

représentants de toutes les branches de

l'activité humaine sont venus vers nou».
Nous les en remercions.

Nous Iss retrouverons bientôt, en 1904,
car il est de toute nécessité de continuer ce

mouvement, de provoquer des controver-

ses, d'activer les solutions promises.
S'ils sont veuus en si grand nombre â

notre premier appel, n'est que nous som-
mes des indépendants, sans parti politique,
des coloniaux sincères, voulant, avec le

grandeur de la France, la réussite de nos

entreprises coloniales.
Cette indépendance absolue est néces-

saire. Certes, elle nous a cause, parfois, de

graves préjudices, et a attiré •—cette année

particulièrement
— sur notre Association,

des colères regrettables qui se sont tradui-

tes par des procédés inavouables. Elle est

cependant indispensable si on veut attein-

dre un but précis.
En effet, nos idées, nos intentions vont

s )uvent à l'eucontre des intérêts trop parti-
culiers de certains personnages ; nous n'ad-

mettons pas l'exploitation de3 colonies par

des groupes divers et à leur profit; nous

ne nous contentons pas de discours pom-

peux, de phrases sonores, de réunions

triomphantes et de banquets fastueux. Nous

ne dédaignons pas, certes, les appuis offi-

ciels, lorsqu'ils viennent discrètement et

în nous laissant notre entière Liberté, aider

iiotre oeuvre, mais à cette condition seule.

En félitant sincèrement la France Co

loniale de son beau programme de travail

;t de sa digne attitude, nous nous félitions

iurtout qu'un groupement aussi impor-

ant que l'Association des Journalistes

Coloniaux ait pu se former et créer enfin

in organe sérieux, libre de toute attache,

m seront exposés et défendus les intérêts

ommuns de la France et de ses colonies.

Nous reviendrons d'ailleurs, mercredi,

ur ce premier numéro. — L. Ch.

SUPPLEMENT SUSPENDU

J'avais annoncé, pour parattre aujourd'¬

hui, un numéro spèeial de YAvenir Social,
dans lequel je devais publier le procès-
verbal exact de la dernière séance du Con-

seil municipal de Mustapha.
Des amis sont venus me prier de ne pas

faire cette publication, exprimant la crainte

qu'elle ne servit qu'à accentuer une division

regrettable, et pensant qu'il valait mieux

laisser le temps et les électeurs remettre

les choses et les gens à leur place.
Je n'admets pas le premier motif invo-

qué.
A mon avis, en effet, il n'y a pas de divi-

sion à Mustapha ; il n'y en a jamais eu,

pas plus sous Bernard que maintenant. U j

a quelques élus anonymes — élus derrière

un nom, grâce aux efforts de nos amis st

aux miens — et qui n'ont pas tenu leurs

engagements. C'est tout.
Ces élus, et quelques rares intéressés

qui leur emboîtent le pas, faisant ainsi le

jeu du Pouvoir qui nous opprime, se sont

exclus eux-mêmes de notre parti et de nos

groupes, qui demeurent mieux organisés et

plus forts que jamais. Cela ne crée pas une

division ; c'a été une simple sélection à no-

tre bénéfice, une purgation.
Je veux bien, néanmoins, céder à la de-

mande de mes amis et ne revenir sur cette"

situation que dans l'exercice de mon man-

dat et le compte, général que je me ferai un

devoir d'en rendre â la population musta-

nhéenne. Mais ce ne sont pas le* raisons

que l'on invoque qui me dictent ma dèter-

ininalion.
J'estime seulement, qu'en exposant le

rôle des persunnes en question et en le

qualifiant comme il devrait l'être, je don-

nerais à ces personnes, qui ne sont rien

par elles-mâmes, une importance q»'elies

ne mèrii«t pas, ->- L. Ch.



TRIBUNE PUBLIQU

Monsieur le Direeteur de l'Uni

antijuive,

Il n'est pas de jour où l'on ne lise da

les Nouvelles, organe du consistoire et

la loge, des attaques contre le clergé eatt

lique ou l'enseignement eongrèganiste.

Je sais bien que le peuple est friand

ces attaques, qui le dédommagent an p

de ses tristesses et de ses désillusion

mais il se lasse de ces condiments in

répétés et finit lui-même par faire justke
i

ces exagérations.

La thèse gènèralemenl
soutenus par l

Nouvelles est que l'enseignement congr

gaaiste est immoral, rt que le seul, le bo

le meilleur (j'allais dire des médicament

des enseignements
est celui donné par m

instituteurs laïques.

Que certains congrèganisles laissent

désirer, je l'accorde volontiers ; mais qv

d'un fait particulier, isolé, on fasse retorr

ber toute la responsabilité sur l'institntio

elIe;mèjiiej;.voilà
ce qu; je trouve de rèvo

tant et d'abusif.

Il n'est pas de corps constitué parfait, d

réunion d'hommes ou de f; mmes parfait»

de collectivité exempte de reproches. L

nature humaine est telle. Toute sociétt

quelle qu'elle soil, a des tares. Le mieu

est de l'améliorer avec modération et jus

tice.

Je prends un exemple de l'intolérance la:

que dans un des derniers numéros di

journal précité. Traitant la question de

inhumations, après une charge à fon<

contre les prêtres catholiques, le rédacteu

demande que nos législateurs
décident qu'i

l'avenir il n'y ait qu'une seule eiasse funé

raire pour réaliser une fois au seuil de 1;

tombe la divine Egalité.

Pauvre Egalité, que de bêtises on dit et

ton nom !

^aâméls qu'il soit choquant de VOÎF l£

ârôferencfe Q&V Mtfets attira ïfflWnemen

cfe» p»»"Wfe A^Mfc wmieat çlas hoaaêu

que Vautre et eeWi tfoû tttfaft. &&.(& ft'eSC

ce pas ddïciile d'en attribuer ia cause a la

religion e&thaliqae ? Ce sont nos IXC&UÏS,

nos coutumes, nos idées qu'il faut accuser.

N'a-t-on pas, quoique riche, [a liberté ab-

solue de se faire enterrer très simplement,

sans accompagnement d'orgue ni de lita-

nies. A qui défend-on de se faire enterrer

même civilement ? Aucune p^ess.on
n'est

exercée pour le choix, le prix ou le mode

de l'enterrement.

Tout catholique est absolument libre

d'être enter%a comme bon lui semble,

même sans prêtres, s'il le veut. N'est-ce

pas la véritable liberté?

Lecteurs, il ne faut pas désespérer. Sous

peu, nos bons socios exigeront que nous

mangions à la Bouchée de pain et que nous

couchions au Refuge de nuii, sauf à eux,

bien entendu, d'habiter des hôtels et de

manger à l'Etoile ou au G-rûber. Fumistes !

Cette liberté que nous avons de nous

faire enterrer sans aucune cérémonie reli-

gieuse existe-t-elle dans les autres

religions? Certainement non. Le rédacteur

des Nouvelles ignore ou veut paraître igno-

rer le trafic scandaleux, l'exploitation hon-

teuse de ses amis les juifs sur les morts.

Qu'il s'informe, il constatera que les con-

sistoires israèlites, pour lesquels il conserve
j

toutes ses tendresses, exigent des familles

qui perdent un de leurs membres des som-

mes souvent fort élevées, lesquelles sont

taxées suivant la fortune du défunt. J'ai

connu notamment vne famille juive d'Alger

qui a été obligée de verser une somme de

2,000 francs au consistoire, sous peina de

voir le chef de famille enterré sans le se-

cours du rabbin et dans la crainte d'être

l'objet du mépris de tous leurs coreligion-

naires.

Voilà bien l'indigne exploitation qui

s'exerce sur des individus grâce à l'in-

fluence religieuse que l'on possède.

Peut-on faire un reproche pareil à nos

prêtres? Non. C'est donc bien intention-

nellement que l'on sape journellement la

religion catholique pour permettre aux

juifs de fonder leur suprématie sur la

société civile, ainsi ébranlée dans ses

moeurs, dans ses idées, dans sa foi.

Un républicain catholique.

PETITS ÉGHOS

La propreté
de nos rues. — Un coi

tribuable nous prie d'attiier l'attention de q

de droit sur l'état de défectuosité de la n

Jean-de-Matha. De profondes ornières ret

dent cette voie impraticable ; la plaie, tombs

en abondance ces jours derniers, en a fait ui

mare boueuse où les passants s'enfoncent ju

qu'à la cheville.

Même observation pourrait être faite pot

la rue de Tanger, dans la partie comprise eu

tre la rue Joinville et la rue du Marché.

Une petite promenade
dans ces rues ;.uf!

rait largement à l'édification de nos édile:

Une pareille incurie municipale s'explique

aucun de nos conseillers n'habite les susdil

quartiers

Réclamation justifiée.
— Un hivei

neur nous signale l'état de vétusté dans lequel s

trouvent les voitures faisant le service de cor

respondaiice
des tramways électriques d

Ckâteau-UeviC i Cfier&pg.'
*

\es vD^eMtî. ^fe &fcta.ÙLU.t, çaracC-(^. ça

protèges
sslSsammenl JBÏ \e& ïtf}OVA <&\ ^0

leil et d'autre part, seraient, Quand il pievtf

inondes par les gouttières
de )a toiture.

Nous counaisons assez la bonne volonté di

la Sociéié assurant ce service ei son dès)

maintes fois manifesté de satisfaire le public

oonr être persuadés qu'elle apportera ur

orornpt remède à une situation aussi déplora-

ble.

Les garçons limonadiers.
— Le Syn-

iicat des garçons limona tiers, restaurateurs et

issimilés d'Alger prie tous les membres de la

orporation. syndiqués ou non, de bien vou-

oir venir sa faire inscrire sur le registre (Tes

iffres et demandes d'emplois, aux heures de

mreau (matin de 9 à 11 h., soir de 2 à 4 h ),

e réservant de distribuer à tour de rôle et

elon les aptitudes des membres inscrits les

ffres de travail qui lui seront adressées.

Bulletin du Travail. — Sous ce titre'

ous publierons gratuitement
les demandes

'emploi Ce journal est très heureux d'accor-

?t, dans ses colonnes, une généreuse hospitalité

fous ceux gui sont sans travail.

— Personne sérieuse, munie d'excellents cer-

ficats, ayant habitude maison bourgeoise,

îsire place cuisinière ou femme de chambre

: préférence dans une maison tans enfants.

S'adresser au bureau du Journal.

— Retraité, 40 ans, venant de France,

désire emploi de surveillance ou de gérance

de propriété et de ferme.

S'adresser au bureau du journal.

— Un garçon d'hôtel ayant servi dans les

meilleurs hôtels d'Alger et de l'Intérieur com-

me valet de chambre, garçon
de salle ou pis—

teur, et pouvant fournir les meilleures réfé-

rances, désirerait emploi analogue à Alger ou

dans l'intérieur. S'adresser à M. Alfred Ferris,

café du Parc d'Isly, rue Michelet.

— Jeune homme venant de France recher-

che emploi de valet de chambre ou dans ma-

gasin de bonneterie. S'adresser à M. Louis

Lugaud, Hôtel de la Colonie.

tMMiaMMMMMIiXIHBMalEanMHBMMIl«a—yw————i»—————

CHRONIQUE RÉGiOHAi

BLIDA

Nominations scandaleuses à la Mair

Par arrêté .municipal du 30 décerna

1903, M. Padovani, Receveur des Contrih

tions diverses en retraite, a été nommé

partir du 1" janvier 190-1, commis des ht

reaux de la Mairie, chargé du service (

l'Etat-Civil, en remplacement du regret

Charriaut, ûls, décédé, aux appointemem

<ie 1.500 franes, par an.

C'est encore une canaillerie que vol

venez de commettre là, M. Le Goff, e

nommant à un emploi communal, u

étranger à la localité, qui, par ses titres

.-n trouve à l'abri de la misère Parmi le

r.ombreux postulr.»)* blidéen?, pères d

famille et dignes d'intérêts, vous auriez pc

il me semble, fixer votre choix sur l'u

deux, qui, certainement, aurait aceorap';

sa mission aussi bien que votre Receveu

en retraite. C'est une monstruosité don

vous aurez à rendre compte d'ici peu, car

î( tL'V & QHS ÛGOX raan)f>res a-eu-e u>>-=o,

bSoBsS'^ùf te M'Aura, i( a'<f en a qu'une

3'est de marcher dro'iï son eWïùVft, S'à.'W

tra»s\gar avac ses passions, sans essaye,

i'échapper à sa conscience pav des faw

uvants indigne*.

La. nomination par trop scandaleuse

'.omme Receveur de l'Abattoir, aux appoin-

ements de 2000 francs, de M. Fritz, ce

ilat valet de3 juifs et de son digne patron

îèrente, n'est-elle pas aussi an défi jeté à

a population Blidéenne qui a vu rècompen-

er pour ses malpropres services ce calom-

iateur de bas étage au détriment d'un

rave et digne père de famille?

Je ne parlerai pas ponr le moment de

Economat du Collège communal qui a été

onné à un homme jouissant déjà d'une

isance enviable.

Elu essentiellement sur notre programme,

s membres composant ce Conseil muni-

pal girouette, ont, avec un soin jaloux

irainè des emplois municipaux, devenus

icanls à la suite du licenciement des titu-

ires, un grand nombre d'antijuifs sincè-

s, qui avaient contribué dans une très

large mesure à faire leur élection, pour y

placer des étrangers à la localité recom-

mandés spécialement par la loge judéo-

maçonnique.

Electeurs, réfléchissez, faites abstraction

de vos querelles intestines, et unissez-

vous pour chasser de la mairie les traîtres,

les vendus, les lâches et les voleurs.

J. Baiste.

P. S. — Un bien piètre individu, conseiller

municipal et administrateur du Comptoir d'Es-

compte, en congé, qui ne s'est jusqu'ici fait re-

marquer au .sein des deux assemblées que par

sa crasse ignorance des choses municipales et

financières et par son incommensurable bêtise,

le nommé Texier, est invité fa cesser ses atta-

ques contre notre ami Max Régis et contre le

journal dont il est, avec honneur, le directeur.

Il est bon do rappeler à ce bavard que Max

est resté jusqu'ici ce qu'il a toujours été ; ses

principes et ses convictions n'ont pu être ébran-

lées par un ruban, ni par l'or des juifs et des

j'plaisants. C'est ce que n'ont pas fait les Legeff,

Marchai et Ci*.

LES SPECTACLES

ThéAtre Municipal

La Passerelle. — La seconde représentattoi

de la désopilante comédie de MM. de Grenar

et de Ciois;:et a eu mardi autant s,i ce n'es

plus de succès que la première.
Elle a été très gentiment rendue, et c'est i

regretter que le mauvais temps n'ai: pas per-

mis à un plus grand nombre de spectateur:

d'aller applaudir les interprètes de cette comé

die.
Mlle Margay s'est montrée tout à fait natu-

relle dans le rôle -le Jacqueline ; elle a une joli<

taQon de dire, soulignant gentiment du charme

(fe 8011 SOUl'irc, toutes le» fi=--esses <io v& piàoo.

A ctotef" à(?alew/;»l, >3))e ùaveiry, impajaWe

<vAW\i.( «Xfe s. Sis cd\CG (1<i nert\ (>re»b
i»)^n-

mcnl SON «Vif. au sérieux qu'elle ea a parloit

aes iVisU'aclions.

MM. Mass et Koyol soï\t â l'avenant. Ce-

pendant, y'aimorais peut-être mieux un. Gar-

dannes un peu moins chargé.

Somme toute, excellente soirée, pendant la-

quelle ia suite continue des éclats de rire, et les

applaudissements
affirmeront te succès de tous.

PS— On i ous annonce, pour ce soir, sa-

medi, la première do Si j'étais Roi, le char-

mant opéra comique d'Adam, avec Mme Ri-

gaiiJ Labenz et M Broca.

Rical pour rire, la réjouissante comédie de

Granot-Dàiicourt, ouvrira la soirée.

Pour demain dimanche : en matinée : la Tra-

jiala.en soirée, le fameux drame : La Parieusi

le pain.
Kupsaal

Les Mousquetaires au. Couvent. — Nous

oiumes heureux d'adresser à M Grazi toutes

IOS félicitations pour la charmante soirée qu'il

i fait passer aux spectateurs de la représenta-

ion de jeudi soir.

Beaucoup de personnes s'étaient donné

endez-vous au Kursaal, et la coquette salle

i Nouveau-Théâtre abrita bientôt un publie

hoi-i.

iâ£ââaBBCwâaaaaaaaMraaraiaaHHHHBraaaB

Le succès qu'obtint la reprise des Mousque-

taires au Couvent, fut des plus mérités.

Mme Edeliny, tout à fait gentille dans son

rôle de pensionnaire, a soulevé une salve d'ap-

plaudissements
dans le rondeau du sec.md acte ;

comédienne avec tact, elle s'est montrée de plus

une adorable petite espiègle.
Une débutante, Mlle Gnillemain, a chanté de

sa jolie voix et avec un grand sentiment le

rôle de Marie.

Mlle Rosay et Mme Dorléa, très bien toutes

deux : la première personnifie une très agréa-

ble Simonne ; la seconde une très distinguée

Supérieure, de grand air, qui ne semble pas de-

voir craindre, malgré cela, le feu des coups de

soleil.
M. Noél, l'enfant gâté des Parisiennes, s'eet

montré comme de coutume l'artiste qu'il est.

Très habile comédien, il manie son jeu comme

sa voix avec une facilité rare. Prononciation

parfaite, le Brissae idéal en un mot quand il

proportionnera le volume de sa voix à la salle,

le suis persuadé que les Algéroises imiteront

es Parisiennes et iront applaudir en foule le

lermon sur l'amour.
•

M. Coumout, parfait dans son rôle de Gon-

ran de Solauges,
Les choeurs sont généralement exécutés avec

msemble. Le tout, en un mot, constitue un

uccès, nous sommes heureux de le reconnaî-

re.
Au hasard de la lorgnette

— reconnu dans

'assistance — Mme Clauzet, vicomtesse de

iigorie, plusieurs charmantes hiverneuues,

Colonel de Contades, M l'administrateur Marcé

t une légion de jeunes et élégants Inventeurs.

Loup Blanc.

Casino Music-Hall

La température vraiment déplorable dont

ous avons été gratifiés ces jours derniers n'a

JS découragé — loin de là — tous les sineè-

!s amis du bon rire et de la saine gaieté.
La salle du Casino Music-Hall a conservé,

i effet, ces jours derniers, son publie et son

iccèi. 11faut dire aussi — fa sou grand éloge
- que la Direction n'a pas reculé devant de

W18 BScrifiocs pour retenir nos comàtojeus
ns saa caajj.et ètahiiseetaeati. Nous ayons dît

m. <i&<^6y&£«v<& w«A\é.m <«<sX(9 stK<rés qti~
nu par CJS mcouipavaMes artistes que sont

s Mich'ars, ces merveifteux acrobates, Balen.,
t inimitable diseur, le seul rival de Mayo\.
A ces numéros s; importants dt-j'i parleur
iiscutabie valeur, vient de s'en ajouter un

tre, tout à fait exceptionnel, et qui fait ac-

aliement courir tout Alger. Nous voulons

rler de la célèbre Carmen Daclot, Fregolina,
mule de Fregoli. Quinze transformations suc-

sives et exécutées avec une rapidité extraor-

laire font de Fregolina une excentricité très

éressante.
Miette nouveauté a fait grande Lfmsation à

jer et son succès sera tel que
— nous n'en

itons pas
—

Fregolina tiendra longtemps
'fiche de notre Music-Hall.

L'Administrateur-Géraut : MAX RÉGIS.

Imprimerie spéciale de

L'UNION ANTIJUIVE

— "' "'«MMiMÉMÎTTT;

RHUMATISANTS
60UTTJSUX £T ARTHRITIQUES

et tous les malades qui souffrent de Douleurs, Névralgies., Gravelle,

Lutubago, Coliques hèpathiques et néphrétiques, Asthme, Maladies du Foie

et des Reins, et qui veulent être guéris radicalement, ont intérêt à

ire celte lettre — une des nombreuses lettres de félicitations qui arrivent

journellement
à M. Malavant — et qui atteste l'efficacité du Traitement

de? Chartreux. Elle est écrite sous l'influence de la reconnaissance et J

du désir de faire le bien :
I

Monsieur,

Depuis vingt-deux ans, j'étais atteint de douleurs rhumatismales. Tout

les remèdes que j'employais
calmaient un peu les douleurs, mais les accès

revenaient bien souvent. Je restais quinze à <lix-huil jours couciié, aves

des souffrances atroces, criant c-.ntintietlement, immobile, sur mon lit.

Depuis que je fats usage du Traitement dn Chartreux, les d( u-

leurs ont cessé. Mes confrères sont étonnés de me voir en si bonne santé

et mes paroissiens sont très contents. Néanmoins, à la moindre atteinte,

je prends seulement trois cuillerées de la potion ; je frictionne une fois la

partie malade avec le baume, et me voilà sur pied

On ne s'aperçoit p!us des douleurs que j'ai eues. J a tiens aujourd'hui

d'une manière particulière,
à vous témoigner ma reconnaissance.

M. le curé archiprôtredî; Pierrelatte m'a prié de lui remettre la bro-

chure explicative, ce que j'ai fait avec plaisir. J'ai remis voire broenure à

plusieurs autres personnes.

J'ai l'honneur d'être, monsieur Malavant, votre tout dévoué et affecluenx

elient.
JARDIN, curé

Notre-Dame-des-Blanches, à Pierrelatte (Drome).

P. S. — J'ai oublié de dire mon âge : je suis âgé de soixante dix ans.

Le Traitement des Chartreux guérit toujours, il ne peut avoir d'in-

succès, car il s'attaque à la raciae môme du mal, il tamise la sang, détruit

et expulse, l'acide urique qui est le germe delà maladie.

Le Traitement des Chartreux est un composé de plantes dépura-

tives absolument inoffensives ; il dissipe les malaises de l'estomac et rend

la force à tout l'organisme ; il s'applique -i tous les âges et ne nécessite

aucun changement dans le régime habituel du malade.

Un simple essai de vingt-quatre heures suffit pour faire ap

précier les effets véritablement merveilleux de ce médicament.

Demandez à M. Malavant la brochure de 45 pages suris Rhumatisme

et les Douleurs, elle vous sera envoyée gratuitement.

Prix du Traitement du Chartreux : 9 francs, franco 10 fr.= ; Dépôt

à la pharmacie de la Grande Chartreuse, i Saint-Laurent-du-Pont (Isère),

et au dépôt général, à Paris, pharmacie MALAVANT, 19, -rue des Deux-

Ponts. Exiger le flacon dans une bofte et le timbre bleu de l'Etat français

pour éviter les contrefaçons.

"

i
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AYESHA
Par M. Etienne Richet

Un jour on reçut à l'hôtel de Londres de:

invitations pour une grande fête de ebarili

qui se donnait le vendredi suivant chez h

comtesse de Malveuil.

— Voulez-vous être assez aimable poui

me conduire chez les Malveuil, vendredi

demanda Ayesha à Jean.

— Très. volontiers, Madame, répondit ce

dernier... ce sera pour moi un vrai plaisir

La villade Malveuil était située près de h

ville,'à trois portées de fusil de î'Adour

C'était une très bslle construction modem*

au milieu d'un grand parc.

La comtesse de Malveuil reçut Madame

Dariel, le baron de Qoyar et M. d'Haute-

rocque quand ils descendirent de voiture

Une grande partie des invités étaient déjà

arrivés.: Mais le défilé des hôtes continuai!

toujours. Le trio, très remarqué, s'assit

dans le salon de réception.

'Cous les hommes étaient en habit et une

inBMyiBKnBBnHOiaHiSOBaaaaaaBnaai

grair.'e élégance régnait parmi les femme

Quelques-unes... plutôt mûres, exhibaiei

— telles f-'es lanternes sur dss démolition

— de splendides brillants. D'autres étaier

fraîches et jeunes, aptes à satisfaire d'ord

naires appétits.

On ne saurait dépeindre l'effet de ce

groupes légers et de ces délicieuses silhou

ettes circulant dans les appartements.

Le coup d'oeil était joli, et néanmoins h

pièce n'offrait rien de fabuleux. Uneélègan

te simplicité faisait l'agrément de cet'e mai

son, malgré tout confortable.

La plupart des pièces ouvraient sur ur

jardin rempli des fleurs les plus rares,' tel

les qu'on n'en admire guère en Europe. Lr

luxuriante végétation débordait jusque dans

les appartements.

Tandis que les danses présidaient galmenl

à la fuite des heures, M. d'Hauterocque ga-

gna le parc et se promena seul dans les

sombres allées, cherchant dans la solitude

de la nuit le plaisir qu'il ne pouvait trouver

dans les joyeuses scènes environnantes.

Qui habitait cette villa ? Des étrangers,

des inconnus dont il n'aurait plus à s'in

quièler parla suite..Que lui était cette fou-

ie joyeuse sinon quelques ombres sur un

coin de* terre ?

Une crise douloureuse s'annonçait, il la

^BaaBa

j sentait venir sans la redouter. Sirait-ell

] an bien pour lui ? Il n'aurait su le dire.

i Mais certainement depuis qu 'il connaissai

j Madame Dariel, il ces:-ait d'être le mêm.

homme.

Un souci rongeait sa vie intérieure don

rien ne pouvait le distraire.

Dépenser quelques heures comme autre-

fois dans l'allégresse fictive lui paraissai

chose imp >ssible

Il n'y avait pas communion d'esprit eotri

lui et les êtres qui s'amusaient là, si bier

qu'ils se dérobaient même au charme enve-

loppant d'Ayesha pour errer seul et médi-

ter sur les mystérieuses leçons de l'amour

La nuit était belle et sans lune, mais les

étoiles seintillaieut au-dessus de sa tète,

semblables a de lumineux soleils. On se

serait cru sous les tropiques.

La brise fraîche qui, dans les Pyrénées,

souille la nuit, jouait parmi les saules,

les lauriers et le3 cactus, agitant les feuilles

de palmiers et remplissant l'air du bruisse-

ment de sa douce harmonie.

Il suivit l'allée principale qui tnèuo aa

salon où l'on dansait, brillamment éclai-

ré, puis s'engagea dans une autre allée du

jardin où il s'assit sur un b£,ii2.

Il n'était pas installé depuis longtemps

lorsqu'il entendit craquer /e sable de l'allée

H demeura silencieusement à sa place, si

demandant, étonné, qui pouvait se prome

ner dehors à celt» heure et qui consentai

ainsi à quitter le bal pour la solitude dt

parc.

Alors une tendre voix de femme chuchoU

près de lui :

— Serait-il possible qua vous m'aimiez'

— Oui, je vous aime follement, ma chère

amie... C'est pour penser à vous que je me

suis isolé. Mais permettez-moi
de vous

gronder...
— De quoi?

— De votre imprudence...
Votre absence

sera remarquée et commentée.

— Je m'en moque.

— C'est un tort.

— Depuis votre vilaine lettre, je n'ose

plus vous croire... J'ai peur de n'être, comme

tant d'autres, qu'un incident de votre vie

galante. . un feuillet hebdomadaire du li-

vre de vos bonnes fortunes.

— Vous méjugez mal.

— N'ai-je pas un peu raison ?

Hauterocque tressaillit. D'une voix traî-

nante et calme il dit :

— Ne croyez-vous pas que je vous aime ?

Vous ne vous êtes donc pas aperçu de ma

métamorphose 1 non depuis que je vous con-

i

n-iiq, je ne suis plus le même homme Est-

il possible de douter encore da ma parole

et de mon regard ?

— C'est que-les hommes les plus honnê-

tes, dans la vie courante ne se font aucun

scrupule démentir aux femmes. En amour

le mensonge ne compte pas, disent-ils.

— C'était mon cas, hier. Il n'en est plus

ainsi aujourd'hui.
— Ohl ne soyez pas fâché contre moi.

Mou agitation présente, mon trouble ex-

trême, ma venue ici, à cette heure, sans

crainte du scandale, vous prouvent
— cet

aveu est-il nécessaire ?— que je vous aime

aussi. _
"

— Merci ! ma très aimée, répondit Jean

très ému.

— Je me sauve, en hâte... Mon absence

pourrait-ètre remarquée... Vous viendrez la

nuit prochaine frapper très discrètement à

la porte de ma chambre. . Je vous ouvrirai...

Vous serez le bienvenu... Je me donnerai

toute... Pour vous seulement, je serai la

Dame de beauté.

Elle disparut dans la nuit.

Jean d'Hauterocque resta seul.

(A suivre)
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ScandaleauMont-de-Piétê! !
hKÂntijuif

Aujourd'hui que, dans le

antijuif, les divisions se sont efF

et que l'union est définitive

faite, notre journal l'Union Ànt

créé exclusivement dans le bi

réaliser l'union et la concorde n

saires à la vitalité du parti, v:

paraître pour faire place à l'ai

Antijuif fondé par notre Direc

Max Régis et qui paraîtra sa

prochain.
Ce journal qui fut le drapeau au

duquel se groupèrent contre l'en:

commun toutes les forces antiju

et qui monta victorieusemen

l'assaut .de, citadelles juives q

disait imprenables, va nous ret

ver comme jadis pleins d'énergie ]

des luttes nouvelles et pleins <

poir en des victoires prochaines.
Les annonces et les abonnerai

que nous ont envoyés nos amis j

l'Union Antijuive continueront logi

ment avec l'Antijuif.
Rien ne sera modifié à la li

commerciale comme à là ligne pc

que de l'Union Antijuive.
Le titre seul sera changé.

La Rédactio

Unionet Fédératîo
Hier soir tous les comités se s

réunis ; consciencieusement, loy;

ruent, ils ont définitivement fond*

Fédération.
Les amis du regretté M. Voii

étaieut représentés par un de ses p

fidèles partisans, M. Darbès, et lac

mination de ce dernier aux fonctio

de secrétaire général est une preu

que l'union est dorénavant faite en!

toutes les fractions du parti antiju

^tTous ont hier donné l'exemple <

dévouement sans bornes à la Cau

antijuive en consentant à oublier l

rancunes personnelles pour concoui

d'un commun effort à la prospérité (

la;Fédération. C'est donc le bloc anl

juif qui a été solennellement cons;

eréjies petites bannières qu'arboraiei

jadis les différentes chapelles anti

séïûites ont à jamais disparu, un sei

2fi3{?eaO" gFPWpera pour V'avet^r le

eTOSfacile.â.faire, elle était dans ïou

es cerveaux, tous en avaient compri

'impérieuse nécessité.

Maintenant méfions-no us des ma

iceuvres de division.

Le parti antijuif a payé assez che

son expérience des choses politique;

>our savoir aujourd'hui qu'à la veilh

l'une élection le gouvernement
n<

•eculera devant rien pour diviser se;

idversaires. Les malices gouverne-

Dentales ne doivent plus nous sur-

vendre ; Lutaud, cette intelligente

anaille, nous a tout appris, il nous s

nseignés à nous méfier ; en grande

artie c'est à lui que nous devons notre

xpérience. Donc menons-nous ; les

îifs et le gouvernement, ce qui-est

>ut comme, vont combattre notre

lion, ils feront tous leurs efforts

>ur entamer notre bioc. Des jour-

tux vont paraître, de pseudos anti-

juifs au lieu de lutter exclusive

contre les juifs, ce qui serait dig

logique à la veille d'une élection,

sous le couvert d'un antisémitisn

parade, attaquer les personn;

influentes de notre Parti.

Ainsi l'on vous dira « Je suis <

juif, mais je n'aime pas Ckcu

ma volonté est de le combattre

qu'au bout y, on vous répétera (

antienne «je suis dévoué à la a

antijuive, mais je ne consent

jamais à marcher avec Max Règ

ou bien « mon antisémitisme ne

oas de doute, mais avant tout je ,

inticlérical et je remarque i

IOUS qv.elques croyants, je veux

combattre, vous suites Drumoiu

ne sépare de vous. »

Nous sommes en période de car

ral,ies masques sob-'t j.itorisés., ai

10s ennemis vont-ite- s'affubler d

léguisement antijuif, méfions-no

Tous les journaux se disant a

uifs qui paraitiont dorénavant et

ttaqueront une personnalité, que

u'elle soit de notre Parti, fer

jrcémeot le jeu de nos adversaii

n'y a aucun doute à avoir là-dess

D'ailleurs ceux qui confectionner!

;s journaux sont des gens'do ni

îuvreté est connue de tous, or

urnal coûte cher, il ne sera pas d

:ile de comprendre d'où vient l'a

int ?

Tous les antijuifs sincères pens

nt donc comme pensent les comité

out prix il nous faut l'union, cei

i refuseront de la faire seront log

ement des agents de division,

oique n'étant pas prouvée, let

nplicité avec nos ennemis n'en si

pas moins évidente.

3omme dans les gares, où de pseï

> voyageurs volent les vrais, not

saurions trop répéter aux aotijuii

ivaincusp'eîie* garde auoepick-jx

>.ls.
Max RÉGIS.

. S. — Je ferai dans l'Antijuif de sa

li une lettre ouverte aa gouvernem
des choses curieuses 4 âpyiVIldrâ à 1

ivkltaa ; ègaiemcat dans QP mm$t
a&tcflil tes &(&tu(s et la. constilulio

ScandaleauMosi-de-Piéti
i journal a pour principes de m

craindre de dire la vérité, soi

est de dénoncer tous les abus,

allé canaille, si puissante soit-elle

sera à l'abri de nos attaques
i hautperchera le viee.plus grands
int nos désirs et nos efforts

ibustiers municipaux, magistrats
ités, et autres malandrins ont

eu et auront encore les honneurs

îotre journal ; aujourd'hui nous

inçons un scandale où sont

promis de puissants fonction-

es. Il s'agit d'une somme impor-
e de bijoux estimés par le Mont-

iété un prix bien plus élevé que
valeur. Un vilain monsieur

i vient de décorer dernièrement

ompromis dans cette sale affaire,

juement les gens mêlés à ce

dale sont de farouches rrrépu-
ids, qui pérorent sans cesse dans

'éunions dèmocrrratiques, au

de ia Vertu républicaine et des

iés en marche.... I I
C.

ACTUA

LESCOMITÉSRRRÉPUBUCA1
Chez M. Jonnart

On a pu lire, dans les journaux q

diens qui n'ont rien à refuser au goi

nement qui décore tous leurs rédact

que « les Comités républicains d'A

Mustapha et S^ Eugène » avaient été

pus par M. Jonnart le jour même de

arrivée.
Dans le compte rendu de cette v

1 est rapporté que notre Gouverneur

îéral a promis à ces fameux comité:

es encourager et de les AIDER par

es moyens.
il est bon de prendre acte de cette

;laration.
Nous la servirons à M. Jonnart qu

1 nous parlera plus tard,comme nagu
e concorde et d'apaisement. Nous

emanderons alors comment il ent

ait l'intérêt supérieur de la France ei

Algérie, quand il encourageait publie
îent ces CcnnUé^dit républicains,
3nt de simples clubs de guerre élei

île, et qu'il les aidait (?) par tous les i

ens en son pouvoir.
Est-ce'là le rôle d'un Gouverne

snu ici du miel et des sourires plein

ouche, pour s'occuper exclusheme

as affaires de la Colonie, disait-il,
ïhors et au-dessus de tous les partis.
'Utes les coteries, de tous les çofs ?

M. Jonnart ne tieut pas ses belles pi

esses ; ce sera tant pis pour lui. Il

nce dans la mêlée politique, surent

algré lui, se faisant le prisonnier

lelques chambrées plus ou moins rrr

iblicaines, dont la plupart des mei

es n'ont pas plus de valeur et d'impe
ice que de conviction. 11y perdra n

îlement beaucoup d'estime et de con

ration, ce qui peut lui être indifféreu

lis encore son poste, ce qui lui se

ut-être plus sensible.

an attendant il se ridiculise. — M.

a FlibusteMunicipal
.orsque nous avons entrepris noti

ipagne contre le service de nettoii

it (?) nous étions persuadés que ne

élations jetteraient la consternatio

z nos édiles.
a mare où s'agitent tous les petil
jauds municipaux est désormais trou

Î, notre pierre a tout fait éclabousser

Klein et arrière Klein se dèmènen

inie des youpins qu'on aurait mis dan

bénitier ; il va falloir rendre de

lftes*
E.mvie pat nos accusations s

fiet U caisse muaict'pate; oa va savo).

bernent combien les édites Akaira<

arpaite ont volé aux contribuables

ut à nous, nous allons continuer d<

llerdans le pot à orduresoùla flibuste

icipale va chercher ses pots de vins

yaut-hier Ximénès, tout effaré, cher-

t le juif Veil, entrepreneur du net-

nent ; les deux coquins ont eu

mble une longue conversation qui a

•miné l'achat de trois tombereaux ;

ui prouve x^ue ces trois tombereaux

puaient depuis deux ans, et nos édiles

isaient rien ! Nos lecteurs savent

manque bien autre chose au service

Ettoiement ; ce qu'il en a fallu de

charretiers; chenaux, ânes (y compris

inès) tombereaux, pour permettre à

site d'acheter dernièrement une mai-

deux étages. Or, nul n'ignore que
lite est sans tortune; lorsqu'il fut

[ué de son poste de garde chiourme

;t lui accorder une indemnité pour
écher momentanément de mourir

m.
mair« Altairac dont les affaires

it jadis si mal a pu maintenant

1er la faillite, inévitable cependant ;

le nettoiement a fait bien des mir

Pendant ce temps,on patauge dans la

à Alger ; des flaques d'eau sale, des <

res, empuantent nos rues, les hiver

écoeurés quittent notre Ville, tou

aussi sale que la conscience de nos é<

îlle va bien la flibuste municipale!

fA. suivre.) Candoli

LeRégimedei'arbitrairt

On peut violer les lois constitul

telles — c'est le rôle des gouvei
nents. On ne viole pas les lois n;

elles, les lois de la vie ; devant <

Dut le monde s'incline.

La fin de tous les régimes soci

3vôt donc toujours les mêmes ca

?res. On la reconnaît facilement

îêmes manifestations :

Après la caducité normale, ou i

ÎS qui use avant l'heure, c'est

irruption. Puis vient l'abus de i'

trité, ia rési tance quand mêmi

en humaine à la chute qu'on s

évitable, fatale, prochaine. Et

rannie suprême, aveugle, qui

amoonne affolée au Pouvoir cfn

lant, engendre alors le méconten

ent, le mépris et finalement la

'lie ; elle les justifie. La déchéai

. est plus complète, l'effondremi

us profond dans la décompositi
JS rapide.
La renaissance, à son tour, se pi

it plus vite, trop vite quelquef
r trop de ruines et trop de fum

dans le sang aussi, malheureus

;nt, dans le sang et la douleur d

osions successives.

[,a pomme pourrie tombe. L'hor

i trop vieux meurt. Les peuple
races et les constitutions social

paraissent également quand ils o

: leur temps. Ils se transforme

is l'immense creuset où la Matiè

l'Esprit universels bouillonnes

is cesse et se coulent, avec les d(

; refondus des vieilles humanité

is la fonte de l'humanité nouvel

'elle est la loi de la nature. On i:

hangeca pas.
lui ne doute, d'ailleurs, de l'impos
lité absolue dans laquelle il s

ive de changer le cours des cho

humaines, les nécessités de l'évc

Dn. Cela ne nous empêche nulle

it de n'en tenir généralement au

GQmplP/iïariS'
les

rapports
ordinai

<ie aotve courte exisïence. N ou

; à la àai'èe an celle existence, e

ais assex exactement (a çassibUitt
lotre effoi't individuel ou menai

(Ctif.

est en se plaçant à ce faux poin

vue, que beaucoup de savant;

eurs et de gens très sensés com-

;ent les erreurs les plus grossie-

Ils élaborent des statuts compli-

, graves, pompeux et inutiles ;

acent des édifices grandioses et

nifiquement disproportionnés. Ils

int et s'agitent comme des enfants

l'horizon s'achève au bout du

e de mots et de gestes perdus
— surtout dans le domaine de

;cussion politique !

yez, par exemple, ia solennelle

de de M. Adolphe Carnot, raem-

3l'institut, président de l'Alliance

ilicaine démocratique. Ecoutez

troles non moins solennelles au

jet de Caen :

« Le groupe parlementaire que j'ai

l'honneur de présider, déclare-t-il, a

pour mission de faire appel au con-

cours désintéressé de tous les répu-

blicains.
« Nous n'avons exclu que les vio-

lents, ajoute-t-il cependant, parce

que nous estimons que, par la vio-

lence, on n'arrive à fonder rien de

durable et l'on se met en contradic-

tion avec le principe même du suffrage

jniversel, le fondement de notre droit

politique. Ces violents, en effet, sem-

blent n'avoir pas encore compris que
a volonté nationale est souveraine

in France et que, par elle, toute

•éforme juste peut arriver à son terme

lourvuquela nation soit suffisamment

idairéc.
« Il n'y a plus de révolution néces-

aire, mais au contraire une perpé-
nelle évolution conduisant peu à peu,
ar des voies paisibles, la Société vers

es conditions supérieures de bien-

tre et de développement
matériel et

îoral. Les violents dont je parle se

roient en possession de la vérité

tcomprise et prononcent bruyamment
excommunication des hommes qui
snsent autrement qu'eux ; ils ont

ila de commun avec leurs adversai-

is cléricaux, également infaillibles.

« Mais il y a aussi, parmi les vio-

tits, des faux frères, agents provo-
teurs qui travaillent: pour le compte.
!S partis antidémocratiques et qui
a gèrent les menaces à la société

ut exprès pour inspirer aux gens

inquilles la fcaytur d'une rérolu-

>n... «

Ce beau raisonnement ne manque
s d'envolée. Il exprime une superbe
3orie ; mais une théorie seulement.

Carnot dit ce qui devrait être ; il

tient malheureusement aucun

;npte de ce qui est. Sans quoi il

•ait obligé de convenir qu'il faut

mger ce qui est : le mal, pour le

nplacer par ce qui doit être : le

n.
I comprendrait aussi qu'il n'est pas
loin pour cela de faire appel aux

lents ni de les exclure — car :

îs la suite naturelle
'
des faits, les

nmes ne créent point les circons-

ces, ils n'en sont que les produits,

'ersonne n'a le réel pouvoir de

ndir l'étendard de la révolution

r faire peur aux propriétaires

îquilles et aux sages possesseurs
lires de rente. Car la révolution se

rtuit avmnd elle doit sa
produira,

qaecaeat^ cour couronner une

>B 6B S'é^YAm S £GW & sess-

ion àes besoins généraux et non

la volonté ni pour Iïatécêt d'uo

viàu.
aux que l'on qualifie si mal de

?nts, en ces périodes finales de

ble et de décadence, sont ceux

voient mieux ce qui est, qui ont

otion des véritables sentiments

;s besoins réels de la foule — et

3nt aussi la conscience de le dire.

' ceux-là, tant par raisonnement

par tempérament, ne sauraient

enclins à la violence, puisqu'ils
vent dans les événements d'hier

révision des événements de de-

i, et qu'ils se savent impuissants

îpêcher ces événements de se

uire.
s violents, au vrai sens du mot,

nt les gouvernements qui violent

lerté des citoyens ; musèlent le

ige universel, exploitent la Ré-•

que et la prostitutent, pour de
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vains honneurs et de l'argent, a

immonde du Veau d'Or.

Un violent, c'est M. Adolphe

not, quand il ose déclarer san

« que la volonté nationale est se

raine en France et que par elle

réforme juste peut arriver à sot

me... » Çà, avouez-le, c'est toi

même violent !

La vérité c'est que l'arbitrair

jamais sévi avec autant de rag

notre malheureuse société qui

évidemment,, de se décomposer

frappe des élus parce qu'ils ne

pas les laquais du Pouvoir ; 01

vahit les lieux de réunion où

ouvriers discutent leurs intérêts

nomiques et on massacrecesouvi

on force des pères de famille à do

à leurs enfants une autre instruit

et une autre éducation que c

qu'ils désirent ; on expulse un /

cien du territoire français en le

tant de sujet allemand ; on insul

véritable mérite et toutes les n

civiques en décorant un tas d'iml

les et de vilains mufles, des valet

des courtiers électoraux; on ridic

ainsi la France, on ravale le réj

démocratique, on commercialise

droit, sa justice, son équité..,

il se trouve encore des prJntifes
considérés pour nous déclarer,

académiquement, que la souverai

nationale est respectée chez nous

Non, c'est trop violent !

Lucien CHAZ

Avis aux Electeur,

Nou» prions instamment aos a

d'aller vérifier laur inscription

les listes électorales. Quant à c

qui sont, seulement à partir de o>.

année, en possession du droit de v

ils devront aller se faire inscrire, s

plus attendre,

Nous rappelons également que t

électeur a le droit de réclamer la

diation d'un ou de plusieurs électe

indûment inscrits.

Echos
Comité fédéral. — Réunion den

soir jeudi, à 6 h. 1/4 très précises, dans

)ureau de la Permanence.

Ordre du jour très intéressant.

Une lettre de Vespérini.
— N<

'aillaat camarade Vespérini, toujours

ixii,a écrit à Max Régis une iettre pie

le coeur, de ce coeur aimant et génère

ui lui fit tant d'amis à Alger. Vespèi

ait des voeux ardents pour l'Union de ti

38 antijuifs ; il souhaite que tous nos ai

e Mustapha se groupent, oubliant le

uerelles mesquines, autour de Ch;

ui déjà les a conduits â la victoire et

conduira encore.
< On m'a proposé de rentrer, et de me g;

1er si je voulais vous attaquer, écrit

scellent camarade, je n'ai pas daigné

ondre à celte écoeurante proposition,

sste malgré mes souffrances, mon tri;

dl, et la douleur des miens, 1 anlijuif si

ire et désintéressé que vous avez toujot

mnu et que vous connaîtrez encore

ous donnons ces belles paroles en exei

e aux ambitieux qui ne voient dans l'Id

îtijuive que la satisfaction de leur te

îti't intérêt.

Braves oonscrits — Les conscr

Orléansville viennent de se signaler à l's

ntion des patriotes et des bons frança

ir le vote énergique qu'ils ont émis. Ma

è la pression houteuse de la Municip

ô juive de leur ville, malgré la camps

le grotesque des Nouvelles, ils ont dèeii

: ne pas accepter de juifs à leurs réunion

: les exclure de leur bal.

Les huguenots des Nouvelles bavent (

ge, mais cette bave ressemble telleoea:

Je la boue qus les conscrits d'Orlèan

le ont envoyé une brosse au directei

s Nouvelles ; â l'envoi était joint ua m

seule sécateur pour servir aux rèdaeteu

fs des Nouvelles ; mais l'opération étai

jà faite le sécateur n"a pu être qu'un syrr

le. Malgré tout les conscrits d'Orléans

le ont fait leur devoir de Français et c

triotes : sincèrement nous las félicitom

\n Comité d'Hivernage. — Quan

hnedouche ne menace pas de ses bicap

i collègues du comité d'Hivernage,

snse tous ceux que leurs fonctions obli

ît à s'adresser à ce comité,

lomment s'étonner, après la grossièret

iverbiale de ce malotru, de ia découûtur

l'inoffansif comité ?

.a redoute qu'il a donnée dernièremen

té un four aussi noir que l'âme de Par

te. En effet ca serait faire preuve d'ui

1 courage que d'aller à une réunio

anisée par Hannedouche ; tout le moad

tient pas à se faire casser la figure pa

mufle de ceite espèce, Pautre comité !

uan de Dios Mêlé. — On n'a pa;

iliô la campagne entreprise aux élection;

islatives dernières par Juan de Dioi

è qui essaya d'embrigader les naturali-

sons la bannière jaune de Maurici

in ^Molse Cohen I comme disent ses

s de la rue EUndon).
a sait également que, élu conseiller

ncipal d'Alger, Mêlé dut donuer sa

lission peu de temps après et se rendit

tris où il fonda un cercle et une brasse-

ju'ii continua d'appeler Maison Dorée.

s que l'on sait moins, c'est que Mêlé

e actuellement de faire de son eatre-

a commerciale, une affaire purement

tique et qu'il essaie dans ce but d'attirer

Nigériens dans sou établissement, où

Iretô a ses meilleurs limiers.

Continuez à vous occuper de l'Algérie »,

it le maire Altairac aptes la lecture de

*tlre de démission.
3 voit que Mêlé a suivi conseil à la

e 1

—a—————a—K ni! i ME

Ne pas confondre. — M. E

Morand, ancie» collaborateur à d

naux antijuifs d'Alger, nous prie dp>c

jue le journaliste Mauran dont

Dépêche n'a rien de commun av

-.'honorabilité de M. Edouard Mora

ouni'hui chroniqueur judiciaire dt

•ents journaux parisiens, est d'

suffisamment connue, pour que |

nèprise n'ait pu avoir lieu dans l'es)

eetenrs de la Dépêche Algérienne.

Le demi-juif Serpaggi.
— Vo

a faire plaisir a tous tes Schloumoi

aïcûe du quartier de la Lyre ;

Le polit père Serpaggi, grand pi'o

es juifs devant le Comité rrrépu

.'Alger dont il a été bombardé prt

n remplacement de Fôvre, dègomnn

voir cessé de plaire, aurait, parait-il,

ne juive.
Sa femme ne serait autre, en eue

i fille de Yusef Smaya « la père Je

omme on l'appelle au Théâtre Mu.

e Tunis où il exerce la profession d<

iste.
En bon anticlérical, mettant ses ac

ipport avec ses paroles, le dit Se,

•s aurait forcés à se faire cathoi

Demain, Serppagi, une main sur le

ae autre dans celle du V.-. E

'iera : a A bas toutes les calottes i »

Fumiste !

Loyauté juive. 7- La femme d';

)s concitoyens envoyait dermèreraf

mue effectuer chez divers commerça

ombreux achats et- lui remettait â cul

) billet de 100 francs.

Inconsciemment, la domestique se

t au marché do la Lyra, fit. une comn

un boucher jaif du nom ti'Abraiit

mit en paiement son billet de cent fi

Le juif Abraham lui rendit la rconu

fr.

Cris, protestations de la domestiqui

Irma lui avoir donné un billet ae

mes. Autres cris, autres prolesté

boucher juif qui jure sur te Talmuc

Dieu d'Abraham et de Dreyfus, n

que vingt îrancs.

Intervention de la polica qui mt

fourrer touL le monde au clou !

L.e juif voulut bien alors reconnattr

'ewret restitua le reste de la somme

françaises, soyez édifiées et...

rès cela, acheter chez las Juifs !

Jn vilain monsieur. — Nus ami

b-el-Ouea n'uni vraiment pas decha

ant depuis quelques jours comme v

vilaiu monsieur. Dupuy, lel est le

cet intrus, a été envoyé à Bab-ul-(

• la préfecture, sa mission est de sut

nos amis ; c'est en somme un vul&

uchard. Le Dupuy dont nous parlon:

teien employé chassé da la mairie,

itenaut de pompiers, ce pochard

.eigaait d'autres incendies que- c

1l'alcool allumait dans son gosier.

iupuy gagne son pain aujourd lui en

an^nt se^ concitoyens ; ayrèj tou

ce qu'on peut,

'esprit des juifs.
— Dernièrem

juifs dans ua congrès sioniste, pré

mt que leur mentalité ne le cédai

pour la &a«sse et la distinction,

italitôs des autres races. Sans doute

lestes youpins qui se cassaient a

aensoir sur leur sale museau, n'enl

nt pas parier des juifs d'Alger , le

nous allons racontsr le prouve a

t.
1 21 de la rue Henri-Martin deme

vaillante et digue antijuive qui a

âge de ses opinions. Les galati

eux de ee quartier toujours eu av

ju'il s'agit d'insulter une frança

aent de faire un trait d'esprit...

lissent de caca la hotte aux lettres

personne ; une manière comme

3 de lui porter bonhaur.

li oserait prétendre après cela que

ne sont pas une race pleine de fine

s distinction 1

ix commerçants.
— Nous rappel*

jommerçants français non juifs 1

i campagne leur profite surtout ; c'

)mme pour empêcher d'acheter ci

lifs que nous risquons, duels ou p

et que le tribunal nous inflige da f.

rnendes.
us n'enteDdons pas demander a

aerçants le prix de nos efforts, m;

.vent que le moyeu le plus digne et

logique d'aider un journal est de

ir des annonces : sans annonces

al ne peut pas vivre ; que nod coi

ant.s y songent et ne nous fassent |

ttir de leur avoir été utiles.

»tre Rrrépublicain. —A Ki Affio

un prêtre très rrrépublicain et c

nticléricai.
bizarre phénomène s'appelle Leclei

.urellement c'est un protégé de M

uièremeut ce prêtre après avoir fi

e une forte somme à un de nos au

sentaui dft commerce M' Martin,

çait comme anlijuif aux ruunicipa

: département. Elle court de grani

avec de tels serviteurs, la malhe

église catholique sur laquelle s'acha

tujourd'hui tant de renégats. Tra

s siens, abandonné par ses dèfe

persécuté par le gouvernement,

icisme est dans une situation doalO'

nenl critique.

tortant avis. — Nous avertissoi

!OS amis, et tous les fournisseurs, qi

seront payées par le caissier du jou

! commandes signées de la main c

lègis. Ceci dit pour neutraliser le

nnôses procédés de certains indiv

ti se disent envoyés par notre jeu

ont déjà réussi à faire quelque

Françaises chez les Juifs I -

p prenons que beaucoup da Fraueai

bitant la rue dei Consulats â Bab-el

vont chez les seuls commerçant

abitant ce quartier, faire leurs mt

hats d'épicerie et de boucherie.

! comprenons cette préférence d'at

us difficilement que de nombreu:

srçants non juiîs habitent cette ru

les françaises trouveraient aussi bie

« derniers tout ce dont elles ont bt

)ur les nécessités de leur ménage.

1 sommes persuadés que cet appe

sera enlendu r-t que, en mettant Ai M

ces gliPilos A î'i.'uL-x. tim amis ••.<> \

Oued ti'i:i-; aideront ninsi dans iicri!

pour !'aiiè;uiUs-:eii!snt du commerce

A nos lecteurs. — Nos lecleu

l'intérieur tnmverout Y Union A/i 1

dans les localités suivante.' :

Aima, ArztrW, Boue, Biida, B-»:i

Bouir.i, ÏJoruj-b.-.u-Arréridj,
Berroiw

Boe;h»ri, Bsi-Ahbôs, bougie, Cou.-la

C'ilôa, Clis-rcli-dl. Dellys, Djidj^lli, D.

Jeiuniape-s L-' Tlêlat, Laghouït, Ki

Moàia^cauem, Miliaua, "Marengo, Cvi

Mouznl -ville, Maison-Carrée, Orau.O.i

ville, Philippevilte, Palestro, Relizane,

Souk Ahras, St-Cloud, Tizi-Ouzou, r.

cen, Tiaret,
Nous donnerons samedi prochain et

les numéros qui suivront les noms d

dépositaires dans ces différents centre-

Escrime française.
— Le .e.;ou'

ment du bureau pôurl'annèe 1904, a et

k l'assemblée générale du 10 janvier cou

DntéLè nommés: MM. Drlay, présic

Fonlez, vice-président ; Augustin J., t

rier ; Miller fils, sociétaire ; Augasti

Bascans, Borel, assesseurs.

La Société s'est assuré le c ..ncou

VI' Cormeray, ex-professeur â la

r^aizë.
Les cours seront assuré- 1. !-s Lun

Vendredi de 8 heures à 10 heure; du

>ar M. Corraeray et les Mercredis d

1 heures par M. Dalay.

LES SANS TmVÂi

Tandis qu'Altairac donne îles

la Mairie dans ses aupai'leutt
ui ont coûté 30,000 francs aux c

.ibuables, tandis que le chatnpa
ouïe à flots aux galas municipa

jujoui'S aux frais de la prince;

e malheureux ouvriers errent b

sile, sans ouvrage et sans pain,

}nt les pauvres sans travail. Ils b

igion aujourd'hui ; désespérés,

3 quémander à cette municipalité

intrus et de gavés les quelques
nirs nécessaires à leur existen

s sans travail vont enfin l'aire

ndre leur voix d'affaihés, tévoi

nitre l'indiiTèrence et l'incurie de t

liles, qui pourtant devraient li

)ter ces indemnités dont ia mis»

rait ia plus logique et la plus tri:

:s justifications.
Les Sans-Travail ont assez souffe

1leur a trop promis, ou n'a ri

nu. Malheur à la Municipalité t

; pousse à protester ; les Sans-Ti

il avaient pourtant jusqu'ici ob»

le calme le plus grand ; résigm

avaient patienté sans se plaiudi

lis aujourd'hui c'en est irop. U

rtiicipalilé de bourgeois repus l'ai

"tient socwlistes- se moque d'eu

tlheur à elle, les Sans-Travail

aient plus qu'on se licho d'ei

is longtemps.
Gandolan

Magistraturerapace
i semble vraiment que nos rnagi

ts aient à cosur de descend:

qu'à la dernière limite de ia bas

se et de la corruption.
sron contents de vendre leur cous

)oe et leurs jugements
à i'amb

1 la plus effrénée, il en est aujou

uiqui mettent à profit leur situatio

cùelle pour un but encore pk

obie que l'ambition : 1/Arycnt pou
-.-mêmes ou pour leurs parents.
'ei est le cas pour uu haut per

nage d'Alger,
e magistrat, au type sémite, c

pourrait bien être ie descendait

d'un « ben Levy » quelconque
it donné les modilicattons usuelle

noms Israélites, a trouvé un ex

mt moyeu de procurer de i'argen

t de ses parents, jeune, avocailton

oiciie truc :

y a au Palais des chaouchs payé

les finmees publiques pour li

nce judiciaire.
r le haut magistral, dont nou:

ons a transformé ces chaoucli:

parquet un courtiers d'affaire:

le cabinet naissant de son pu-

bs que la Presse annonce uut

statuai, les chaouchs dont i

t sont mandés par le haut magis-

et par le jeune avocat près des

lies, surtout des familles indigè-

t étant, comme l'on dit au Palais,

braves chaouchs sollicitent la

télé et imposent eu fait l'avocaii-

en faisant valoir l'influence du

magistrat.
jst ainsi qu'un avocat d'Alger a

es jour*-ci dépouillé d un ancien

t dont la famille n'a pas cru poti-

refuser les offres de l'avocat dont

t en raison du la promesse et au

u de la menace de l'ititluence du

magistrat.
IUS dédions cet article au bàton-

de l'Ordre dus Avuca's dont le

r est de defe.u- en Conseil Je

re tout avocat usant de chaou-

e au détriment ue ses confrères.

Les autorités du Barreau et

Vlagistrature nous écouteront-

Nous ne l'espérons pas ; très

jablemoiit elles s'inspireront
îouvelle morale judiciaire qi

ugemeul a consacré « le droit a

ic d'innuence et aux pots-dé-
1»

VCn tntis cas, nous aurons

omme il le mérite un scand

bus ; c'est déjà quelque chose.

Avertissement est en outre c

t: jeu*e avocat que la contint;

e ses procédés pourra lui cornet

es qu'un confrère malhonnête

vincé surmontera sa répugnai
Hier plainte au Conseil del'Ord

Pauvre Thémis ! que de veni

engraissent dans ton temple!..
Lefoi

FaussesManoeuvresparlementa
— Hier, plus de bureaux de tabac

ujourd htii, plus de Légion
d'honne

uoi encore demain ? Plus de

crets peut-être ? Comment veut o:

gouverne ? Je le donne à Nap<

i-même 1

Ainsi, devant M. Loubel, gémissa

.imbes, et, jetant son portefeuille

ilée, il parla, comme Charles-Quin

ut envoyer paître et de se retirer.

— Dans quel
cioître ? sourit le f

nt montélimardement.

Il fau>. bien avouer que les voltif

Parlement font la vie dure au « 1

phage».
Devant son automobile d'

jonchent
moins la route de fleurs

troncs d'arbres. Le spectacle dei

s intéressant. Penchées sur les froi

;, les nations s'amusent.

L'abolition des bureaux de tabac

système de leur mise en adjudica

it déjà une forte s.ins-culoUide,

reau de tabac est l'un des abus les

irritants dont le regretté favorili

doté un peuple galant
et chevale

: J espère que ics députés socialii

es facétieux, laisseront ;itt pauvre

mbes cet outil à gouverner.
Ne <

it-ils pas en hériter eux-mêmes,

r ou l'autre, quand
sonnera pour

:ure dn timon ?

'our ce qui est de la Légion d'honr.

ti qui doit la rayer de nos instiluti

it pas encore comme on dit, dan

tre de sa mère. Je pense que M. h

1 n'a pas consulté ses électeurs av

e décider à lui dire son fait à la

e française. Ce coup d'épée dans 1'

1 a même pas ridé la surface, fmagi

société sans décorations, c'est ré

iclettc- sans oeufs et ia battre dan:

i. Mais une démocratie, et une dér.

ie égaliiaire encore, où les citoy

rouveraient pas 'J besoin de se c

ucr l'un de l'autre par un signe rou

e, ou bleu, qui les différencie, sei

agrégation
inhumaine, et le moii

>,e s'accorde ici avec Montesqui

uvertiable, La Légion d'honne

isicur Mirman?... Mais elle est la b

égalité, le gage de la République,

•tière de Marianne.

jiiinie la civette de Saint-Arna

la giberne
du troupier, le brevet

re national pend déjà au diplôme

elier, et quand vous demandez à

;ur pourquoi il met une boutonnié

:e au revers gauche de votre redingo

lésite jamais à vous répondre :

Monsieur le sait bien, il est franca

juvernez encore, M. Combes. Il )

es manoeuvres.
B, de T,

ttES CORRESPONDANTE

veux tout d'abord remercier 1

s Françaises qui ont bien vou

;order leur confiance en correspot

avec moi.

veux répéter ici ce que je leur ai r

j à toutes en pariieuiier
: Nous pot

beaucoup pour le succès de not:

et nous devons, chacun selon h

us dont nous disposons, nous y en

r de toutes nos âmes et de toute m

icigie.

mi ies lettres que j'ai reçues, il e

UK qui n'étaient pas signées.
Elli

sront leur réponse dans cet article

;rirai qu'aux personnes qui signe

eur lettre et mentionneront clai

it leur adresse.

r de ces dernières émanait certaine

d'une nature bien timarée, si j'e

ar ce passage : « Avons-nous bie

it, madame, de nous mêler à ce

politiques
et religieuses, qui expo

mvent nos maris, nos fils, nos inté

des dangers que nous devrions plu

trier. »

i me rappelle une ex-mieune amie

ître autres chances, avait celle d'ê

née de son mari. Eile n'en fit pa

uu pas de travers dans le sentie

-ertu, trop étroit pour elle, pa

1 reproche
bien amical, qui lui fu

ir son inconduite passagère,
il es

Ue répondit : « Ne me condamne-.

,'ite, ma chère, vous me reproche;

—
trompé mon mari, de l'avoi:

ridicule. Hélas ! c'est vrai, je l'a-

mais ce que vous ignorez,
c'est qu'i

lairc, en mon amant, a uu eunem

nitable, que si je
m'étais refusée i

l'eut insulté, provoqué,
tué peut

Alors le pauvre
femme avait crt

devoir, pour sauvegarder la tranquijité

l'époux, ridiculisent le mari et perdre

droit d'avoir toujours été honnête.

C'est absolument le même fond de rs

sonnement que celui de l'auteur''de

lettre dont je parlais.

Ici je lui répondrai, que si telles so

ses idées, elle a certainement raison

qu'elle fera beaucoup mieux de rester

loigaer et à surveiller la chère tranqui

ité des siens.

Qu'elle aille donc avec toute sa niche

e Dimanche, faire des heures entier

1 rue Bab-Azoun, là, mari, femme, et

ants salueront bien bas les juda'tsants q

lourront s'y trouver et cela j'usqu'à
<

[ue le dimanche sait définitivement rer

ilacé par le samedi. Et, qui sait, peut-êti

m jour,... les Palmes...

Dame, il en faut trop souvent si peu

vec de la patience et de grands salut

n pourrait peut-être avoir le tout, 1

ranquilité et cette haute distinction(

endant que, pour la volonté inique t

ir l'ordre d'une bande de francs-maçon

t de juifs,
on expulsera

des pauvre

mimes, qui après s'êtres dévouées a 11

onner une instruction dont elle aur

lus ou moins su profiter, après en avoi

lit de même pour
ses enfants, se trouve

mt réduites à la mendicité. Cette gar

ienne mobile du foyer fera pieusemen

signe de la croix, et d'une voix armo'

mte dira : Amen, que
la volonté dt

ieu soit faite !

Eh-bien, madame, moi, et avec moi

utes les vraies Françaises, nous estimon:

te dans notre foyer notre premiei

:voir est d'en sauve garder la foi d

tonneur.

Nous voulons que
nos maris et nos

s soient des mâles, capables de nous

fendre, de se défendre eux-mêmes el

faire respecter leur droits.

Et, si a la suite d'un échec, ils avaient

moment d'apaisement
ou de découra-

ment nous serions là pour leur crier :

Debout, nos hommes, c'est pour nous,

ur nos enfants, pour notre foyer,

tenez ! Advienne que pourra, si nous

ins fait notre devoir, en tous cas, tout

tôt que la honte. »

/ous seriez peut-être embarrassée d'en

e autant, car ce n'est pas un homme

; vous devez avoir pour mari, mais

; chippe et je crains fort, Madame, que

/ie commune n'ait terriblement atro-

ie le sens moral dans votre ménage.

é suis persuadée que mon amie Blanche

aminé pensera
comme moi, aussi,

rime vous ne nous seriez d'aucune

ité, nous assez parfaitement
raison de

pas sortir de notre rôle de paisible

lité.
Bose de France.

quenedisantpaslesquotidiens
D'ALGER

es journaux
commentent et apprécient

:rsement les candidatures au siège de

résidence de la Chambre laissé vacant

M. Léon Bourgeois qui ne se repré-

e pas.
'est une occasion pour les feuilles du

:/i, grassement
entretenues sur les

Is secrets du Mjnisfère de l'Intérieur,

erser un pleur attendri sur leur prési-

. sortant.

Î que négligent
volontairement de

; connaître les journaux
dévoués à

il, c'est le patriotique langage tenu

M Bourgeois,
lors des premiers

s tentés par les dreyfusistes pour

nir la réhabilitation du traitre con-

né à Rennes.

jici en quels termes s'exprimait M.

1 Bourgeois,
le 28 mai 1900, au cours

banquet qu'il présidait
à Reims, le

lieu de sa circonscription :

- Je suis de ceux qui pensent qu'il n'y

uellement qu'un parti ou que les par-

s d'une certaine politique qui peuvent

ntôressè? à faire revivre et à agiter

ire Dreyfus. Ce sont ceux qui aper-

nt dans les phases qui l'ont accompa-

st qui recommenceraient, si elle

ssait, un affaiblissement pour la Repu-.

a elle-même.
e suis donc résolu a combattre et à

imner tout acte par lequel le gouver-

nt essaierai! de ressuseitar l'affaire

us. »

i dreyfusistes
n'ont soufflé mot de

énergique
déclaration et pour.cause,

vent trop qu'elle
est la condamnation,

Dncée par leur leader le plus autorisé,

abominable campagne qu'ils
ont

prise
contre la nation !

** «

;ant application
du nouveau règle-

édicté par M. Combes —qui, en

rant aux préfets
la nomination des -

1rs de sapeurs-pompiers
a voulu

ormer ces utiles citoyens
en agents

rauX|
— le préfet

a ces jours der-

prononcé
la dissolution de la cotn-

e des pompiers
de Saudellon dont

iciers s'étaient plutôt montrés hosti-

a politique
de M. Combes.

Kéfet nomme quatre représentants

éorganiserune
nouvelle Compagnie

i le Conseil Municipal de désigner

délégués comme assesseurs.

s les conseillers municipaux indé-

nts de Saudellon refusèrent de

jier à cette comédie, de telle sorte

i création de la Compagnie fut ren-

ri possible,
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Cependant, pour ne pas priver les hat

tarits d'une organisation nécessaire a le

sécurité, les conseillers municipaux viei

nent de fonder une association de défen

mutuelle contre les dangers d'incendie.

Grâce à ce détour, les habitants i

Saudellon se rient du décret ridicultme

arbitraire des Combes et consorts !

• •

-M. Combes a prononcé lundi demie

l'inévitable discours passe-partout que

président
du Conseil débite, après boir

deux ou trois fois par mois.

C'est au banquet organisé par le comi

républicain
du commerce et de l'industr

composé surtout, ce que l'on ignore, c

blourds arrivistes et fort peu de comme

çants
et d'industriels, que M. Combes

parlé de l'oeuvre de son ministère.

Nous connaissons trop, hélas I cet!

oeuvre de haine, de discorde et de guen

civile, pour qu'il soit utile de la rappelt

ici !
#

* #

Une ligue antimilitariste vient d'engagé

tous les militants de son parti à profite

de la franchise postale réservée au

citoyens qui correspondent avec les mi

nistres, pour adresser par courrier a

général
« rrrépublicain

»de la guerre un

carte postale de protestation
contre le

conseils de guerre et, partant, contr

l'armée.

tes « loges », les « Universités Popu

laires », les «jeunesses laïques»,
le

« groupes révolutionnaires », les «section

antimilitaristes » ont adhéré à cette pro

position dont le but est d'insulter l'armé»

et d'injurier les officiers français.

Les tribunaux se sont montrés si tolé-

rants, par ordre, pour les antipatriotei

qui souhaitent de voir le drapeau plante

dans le fumier, que ceux-ci s'enhardissenl

chaque jour davantage et que leur néfaste

propagande ne connait plus de bornes.

#
* *

Cette campagne antifrançaise menée

par les sans-patrie avec l'or des juifs et de

l'Etranger, trouve chaque jour les encou-

ragements de nos tristes gouvernants.

Sur la liste des derniers palmés, n'a-t-on

pas vu figurer le nom du citoyen Chau-

vise, adjoint socialiste d'Auxerre et colla-

borateur au Pioupiou de l'Yonne, le

journal où l'on plante le drapeau dans le

fumier ?

Le jour où cet organe antimilitariste

proposera
de placer le drapeau dans une

fosse d'aisances, M.Chauvise sera certai-

nement promu au grade de chevalier de

ia Légion d'Honneur !

Il ne faut donc plus s'étonner de la

violence inouïe avec laquelle
la coalition

judéo-maçonnique
combat nos institu-

tions les plus chères.
*

* *

Cette attitude bien compréhensible
de

la part de nos gouvernants inspire un

profond dégoût à ceux-là mêmes qui

seraient, par leur situation, les plus diffi-

ciles à dégoûter.
Un magistrat parisien n'a-t-il pas fait à

ÏBanaaannaMaHBnHBiaBi

an de nos confrères cette déclaration c

n'étonnera personne ;

« Depuis quelque temps, un vif mécc

tentement règne au parquet, surtout par

les vingt et quelques juges instructeurs

ne nous est plus possible de procéder à

moindre enquête judiciaire sant nous hei

ter à dus suppositions
énervantes, à (

ordres étranges. Le dernier des Apact

arrêté pour un méfait quelconque n'a q\

se faire recommander par un député soci

liste pour qu'aussitôt nous soyons obliç

ie le relâcher. »

Le magistrat qui a parlé ainsi n'ente

évidemment rien à ia politique.
Si

amis de M. Combes étaient tous enft

nés, qui est-ce qui chanterait VIntern

'tonale sur son passage
?

Paul DÏSAILLY
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CHRONIQUE RÉGIOHAI

BLIOA. — Abus de pouvoir

A la suite de nos dénonciations, !

tourel, architecte communal, a été frap|;

ar arrêté municipal, en date du 31 dèceo

re dernier, d'un blâme sévère et d'ui

stenue de quinze jours d'appointement

ou- irrégularités et négligences signalé

ans len service.

L'article 2 du dit arrêté «st ainsi conçu

« Il lui est enjoint (à l'architecte) soi

tint de mesures plus rigoureuses, de :

mfortntr détonnais scrupuleusement
au

igles de la comptabilité publique et c

nsaerer tout son temps aum affaires rth

mt de son service ».

L'opinion publique n'a pas lieu d'étr

tisfaite en raison des graves accusation

n pèsent sur l'architecte incriminé..

Voici un nouveau grief qui dnmand

ipplieation de l'arrlicle 2 de l'arrêté su

se.
Je précise.
Le vendredi 8 janvier 1904, à 2 heures d

levé, par ordre de M. l'architecte commu

1, les cantonniers communaux ont èl

straits de leur travail journalier, pour s

udre en toute hâte dans une villa

uèe avenue des Moulins et appartenant i

ne Muller, belle-seur de M. le 1" adjoin

rard, ffons de maire, dont les apparte

mis avaient été envahis par les eau;

iviales.
les hommes, pendant une partie d»

près-midi, ont, au moyen de bidons e

très ustensils accompli leur besogne dt

rvetage, etc..

Depuis quand les employés rétribués

r la Commune sont-ils obligés de sauvei

meubles des particuliers ?

Jne voisine, Mme Blj ichet, propriétaire;

, chaque année, à pareille époque, voit

immeubles envahis par les eaux plu-

ies n'a jamais eu recours aux cantonniers

la ville ; c'est avec ses propres deniers

elle protège ses biens ; quoiqu'elle soit

droit d'exiger un peu plus de sécurité

la Commune et du Syndicat.
J. Baiste.

'. S. M. Duron, secrétaire général de la

irie, qui fut mis en demeure de donner

démission, sous prétexte de n'avoir

présenté le personnel communnal au

re à l'occasion du premier janvier, est

rain de casser les vitres. Nos attaques

justifiées et les événements qui surgiss

nous donnent pleine et entière satisfacti

N. D. L. R. — Nous prions M. J. Rai

de nous faire parvenir son adresse p

une communication.

TLEMGEN.
- Les fourbes juifs

L'année où les récoltes ont manqué,

juifs se réjouissent. Pansez donc ! 1

arabes arrivent des douars environnants

cherchant à emprunter de l'argent, pi

pouvoir ensemencer de nouveau et manj

pendant l'annèa improductive ; las ji

s'offrent à leur en prêter, les arabes n'ay

rien à se mettre 40us la dent, acceptent,

les juifs s'empressent de leur avancer

fonds demandés, en ayant soin de leur fa

signer à l'avance sur une feuille de pap

timbré, la formule suivante :

« Je reconnais devoir à M. X., négociai)

Tlemcen, la somme de (2.000 francs par exe

pie) qu'il m'a prêtée
au taux de 10 pour o

que je m'engage à lui rembourser dans le dé

de un an à partir de ce jour. Mais M X.

réserve le droit de réclamer la somme c

quand il en aura besoin Je m'engage à

céder mon bien comprenant une propriété

tant d'hectares, sise à Z., si je ne puis

aayer la somme ci-dessus au terme fixé.

Signé
:

B

Mais le juif se garde bien ds lui fai

connaître le contenu de cet acte, qu'u

bis signé il serre dans son perle-teuil

^.u bout de trois on quatre mois, !• ji

ignifie à l'arabe qu'il-voudrait
rentrer da

es fonds, car il a besoin d'argent; Tarai

ui croit ne devoir rembourser ce qu'il d(

u'au terme fis* oralement à lui par le il

soit le délai de un an), se trouva fo

urpr.s de recevoir une signification d'hui

ier d'avoir à rembourser ia somme qu

oit à M. X. sous peine de saisis.

L'arabe va donc trouver l'huissier poi

s laire expliquer la situation, et apprer

vec ahurissement que le juif s'est rêser<

i droit dans l'acte par lui signé, de récla

ter la somme qu'il lui a prêtée quand hc

li semblerait. Ensuite il lui fixe un délai t

uit jours dans le courant desquels il do

mibourser la somme due sous peine d

lisie. L'arabe s'en va en méditant la faço

:mt ce juif l'a trompé, mais comme le

>mences n'ont pas encore produit, il n

jut pas rendre la somme le jour fixé et s

•ouriétè lui est indubitablement saisie.

Le résultat est que l'arabe est dans 1

isere et que le juif est de'.enu possesseu

une propriété de quatre ou cinq mil!

ancs pour deux mille prêtés. Et voil

rnment sous peu appartiendra
aux juif

tte belle Algérie dont la conquête n coût

vie de tant de nos braves soldats ! Mai

faut espérer que ie peuple Algériens

ivouè à la cause Antijuive saura se grou-

r de nouveau et chasser de son pay

us les juifs qui le souillent si ignoble-

snl.
César.

LES SPECTACLES

Kursaal

Jn triple ban pour l'Association syndical!

i Journalistes algériens !

Quel esprit chagrin a donc prétendu que n

n'étions cspsbles de n'entreprendre rien

sérieux ? Encore un canard (le mot est bier

circonstance) auquel il conviendra désormais

couper les ailes !

Foule nombreuse et élégante, prograir.

particulièrement choisi et brillamment int

prêté, succès de bon aloi : tel a été le bilan

cette grande soirée de gala organisée

l'Association des Journalistes d'Alger au pr

de sa caisse de secours.

Au programme ; Ruy Blas, pièce ei

actes, de Victor Hugo.

Mme Ducange (Marie de Neubourg), M

Lefrançais (Ruy-Blas), Lassalle (don Sallus

furent les héros de cette soirée. La pi

fameuse deV. Hugo ne pouvait trouver en

trois artistes de meilleurs interprètes.
C'est i

un triple rappel que se baissa le rideau au
1

acte : un pareil succès nous dispense d'aut

commentaires. Toutes nos félicitations.

La représentation
de Ruy Blas était sui

d'un concert vocal qui obtint un aussi brilla

succès, grâce au bienveillant concours (

artistes du Kursaal, du Municipal et du Casi

de tout ce qui a un nom enfin dans le moi:

des virtuoses et qui était venu chercl

sur la scène du Kursaal la consécration

public algérois.
Mlle Edoliny est une artiste trop connue c

habitués du Kursaal, pour que nous iusistio

ici; toujours applaudie, notre charmante dive

fit acclamer lundi sa voix d'un si délicieux tir

bre, dans le rondeau du Petit Duc et dans 1

couplets du jardinier
de Boccace.

Mlle Stéphane du Kursaal, remporta e

aussi, un brillant succès dans le Noël païen

Mussentt.
M. Lucien Nu'él, du théâtre de la Gaieté, e

les honneurs du rappel, dans la valse d

Cloches de Corncville qu'il détailla avec u

science consommée et un charme exquis.

Le duo de Roméo et Juliette qui nous pei

mit d'applaudir ces impeccables artistes q\

îont Mme Rigaud-Labenï «t M. Broca clou

'ait la partie concert, très réussie.

Frégolina termina la soirée, dans ses scèni

nultiples de transformation et, comme :

Casino, fut copieusement applaudie.

Bref, ce fut un succès s>ans précédent et doi

'Association des Journalistes algériens a le dro

l'être flore à juste titre.

Théâtre Municipal

Fidèle à la ligne de conduite qu'elle s'ei

racée, la Direction du Municipal conviait s

iiedi le public algérois à la première de i

'étais Ilot. En ce jour de sabbat, la sali

égorgeait de spectateurs et c'est d'enthousias

3s ovations qui ont salué les interprètes d

élioieux opéra comique d'Adam.

Mme Rigaud-Labenz dans le rôle de Némé

remporté son habituel succès ; c'est d'un

oix vraiment délicieuse, toute de fraîcheur e

a charme qu'elle donna la réplique à soi

artenaire, M. Broca (Zéphoris) qui montr

vec une chaleur magnifique,
les ressources d

i voix superbe et prenante.
Un bon point pour M. Béchard (Kadour) e

ue mention très satisfaisante pour M. Royo

îizel) qui complétèrent un ensemble parfait

— La première de la Porteuse de Pain étai

année le lendemain dimanche, en soirée, par li

oupo de drame.

La pièce de Montépin a obtenu le succèi

eryraatoire
de rigueur. 11 y aura toujours i

Iger de braves gens disposés à payer le droi

. pleurer sur la vertu persécutée. L'intarpré-

tion de ce ce drame, si habilement charpenté

érite des éloges sans restriction. Ce nousesi

tfin un plaisir de constater que ça été un suc-

s qui continue une série dont M. Guillier

iut très justement s'enorgueillir !.

— Ce «oir mercredi, première du Baiser,

l'exquise comédie an vers de Th. de Banville ;

première du Paradis, la fameuat comédie-

vaudeville «n 3 actes d'Hennequin ; et premiers

du grand ballet d'Eirodiade.

Trois premières en une seule soirée : M.

Guillien gâte décidément son bon public

d'Alger.

Casino Muaic-Hsll

C'est après-demain vendredi que la troupe

transformée de la coquetU bonbonnière de la

rue d'Isiy sera définitivement constituée. Lt

cinquième soirée de gala sera donc une pre-

mière très sensationnelle, puisqu'elle inaugu-

rera un genre spécial et tout nouveau à Alger.

Aussi, les Algérois se promettent-ils d'assister

à cette soirée exceptionnelle t

Parmi lus attractions que la Direction a en-

gagées pour cette soirée, citons : le champion

sauteur du monde Robinson Baker, qui vient

de tomber le fameux Higgins au grand tournoi

londonien ; Mlle Galathée lans ses poses plas-

tiques lumineuses ; Arnil, un coutorsioniste

équilibriste
de l'Hippodrome; Jane de Parme,

diseuse, étoile de la Scala ; Lyane d'Ave, gora-

meuse de Parisiana ; Kar-Loo, diseuse comique

du Petit Casino de Paris ; Meuardy, chanteur

à voix de l'Aleazar ; Dhomen, comique du Pa-

lais de Cristal ; Asti et le* Trevally qui ont

débuté lundi et auxquels le public a fait une

avation ; Frégolina nous restera encore quel-

ques jours.
Avec un pareil programme, le Musio-Hall da

a rue d'Isiy sera vendredi le rendez-vous des

ioyeux amis du rire et de la saine gaieté.

Stradivarius.

BULLET1H DE TRAVAIL

Bulletin du Travail. — Sous ce titre,

IOUS publierons gratuitement les demandes

remploi Ce journal esl tris heureux itecor-

ler, dans ses colonnes, une généreuse hospitalité

i tous ceux qui sont sans travail.

— Personne sérieuse, munie d'excellents cer-

ificats, ayant habitude maison bourgeoise,

lésire place cuisinière ou femme de chambre

e préférence dans une maUon sans onfmts.

S'adresser au bureau du Journal.

— Retraité, 40 ans, venant de France,

ésire emploi de surveillance ou de gérance

e propriété et de ferme.

S'adresser au bureau du journal.

— Un garçon d'hôtel ayant servi dans les

îeillenrs hôtels d'Alger et de l'Intérieur com-

te valet de chambre, garçon de salle ou pis—

:ur, et pouvant fournir les meilleures réfé-

mees, désirerait emploi analogue à Alger ou

ans l'intérieur. S'adresser à M. Alfred Ferris,

ifé du Parc d'Isiy, rue Michelet.

— Jeune homme venant de France recher-

îe emploi de valet de chambre ou dans ma-

isin de bonneterie. S'adresser à M. Louis

ugaud, Hôtel de ia Colonie.

— Jeune homme demande emploi chez li-

îoriste ou toute autre situation. Très bonnes

férences. S'adresser au bureau du journal.

— Femme recherche emploi concierge ou

itre. S'adresser au bureau du journal.

L'Administrateur-Gérant : MAX RÉGIS.

Imprimerie spéciale de

L'UNION ANTIJUIVE

RHUMATISANTS
GOUTTJ&UX JST ARTHRITIQUES

at tous les malades qui souffrent de Douleurs, Névralgies, Gravelle

Lumbago, Coliques hèpathiques et néphrétiques, Asthme, Maladies du Fou

et det Reins, et qui veulent être «juéris
radicalement, ont intérêt i

ire cette lettre — une des nombreuses lettres de félicitations qui arrivent

journellement
à M. Malavant — et qui atteste l'efficacité du Traitement

des Chartreux. Elle esl écrite sous l'influence de la reconnaissance et

da désir de faire le bien :

^^^»*^^»^^^»^^^'^^^^^^i^^»'1^^^^^^^^^^^^^^BI^I^^l*^^

U Monsieur,

g Depuis vingt-deux ans, j'étais atteint de douleurs rhumatismales. Tout

i les remèdes que j'employais calmaient un peu les douleurs, mais les accès

jj
revenaient bien souvent. Je testais quinze à dix-buit jours couché, aves

P des souffrances alroces, criant continuellement, immobile sur mon lit.

| Depuis que je fais usage du Traitement du Chartreux, les dou-

|
leurs ont cessé. Mes confrères sont étonDès de me voir en si bonne santé

B et mes paroissiens sont très content». Néanmoins, à la moindre atteinte,

ije

prends seulement trois cuillerées de la potion ; je frictionne une fois la

partie malade avec le baume, et me voilà sur pied.

On ue s'aperçait plus des douleurs que j'ai eues. Je tiens aujourd'hui

jj
d'une manière particulière, à vous témoigner ma reconnaissance,

jî M. le curé archiprétrede Pierrelatte m'a prié de lui remettre la bro-

|
ebure explicative, ce que j'ai fait avec plaisir. J'ai remis votre brochure à

S plusieurs autres personnes.

1 J'ai l'honneur d'être, monsieur Malavant, votre foui dévoué et affectueux

| client.
JARDIN, curé

|
Notre-Dame-des-BUnehes,

à Pierrelatte (Drome).

B P. S. — J'ai oublié de dire mon âge : je suis âgé de soixante dix ans.

MmwnwHMmwMknMMiMHHHHinMiaii

Le Traitement des Chartreux guérit toujours, il ne peut avoir d'in-

succès, car il s'attaque à la racine même du mal, il tamise ie sang, détruit

et expulse l'aside urique qui est le germa d«la maladie.

Le Traitement des Chartreux est un composé de plantes dépura-

tives absolument inofïensives ; il diss.pe les malaises de l'estomac et rend

la force à tout l'organisme ; il s'applique a tous les âges et ne nécessite

aucun changement dans le régime habituel du malade.

Un simple essai de vingt-quatre heures suffit pour faire ap

précier les effets véritablement merveilleux de ce médicament.

Demandez à M. Malavant la brochure de 45 pages sur le Rhumatisme

et les Douleurs, elle vous sera envoyée gratuitement.

Prix du Traitement du Chartreux : 9 fraac», franco 10 fr. ; Dépôt

à la pharmacie de la Grande Churtrtuse, à Saint-Laurent-du-Pont (Isère),

et au dépôt général, a Paria, pharmacie MALAVANT, 19, rua des Deux-

Ponts. Exiger le flacon dans une botte et le timbra bleu de l'Etat français

pour éviter les contrefaçons.

I
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AYESHA
Par M. Etienne Richet

— L'amour, pensa-t il, recels vraiment

le mystère du bonheur. Sacs lui, j'ai vécu

triste, abandonné. Maintenant que je com-

mence à le connaître, je vois enfin s'en al-

ler l'esseulement de ma douleur.

H alluma une cigarette.

Son coeur battait,ses mains tremblaient...

Ne pouvant rester assis, il se leva et conti-

nua sa fiévreuse promenade.

V

Quand l'horloge de l'église sonna minuit,

tout le monde dormait dans le paisible hô-

tel. Les baigneurs noctambules qui fré-

quentent le casino étaient rentrés.

M.d'Hauterocque ayant endossé une che-

mise de soie et un élégant costume d'inté-

rieur, las pieds serrés dans de molles pan-

toufles, s'engagea sans lumière par les

corridors sombres.

Arrivé devant une porte, il frappa discrè-

temsnt ;

— Qui est là ?

— Un aoei.

aKaaaBBBBaaBBnBHi

—-Je m'en doute, dit Mme Dariel sou-

riante, en ouvrant doucement la porte.

— Enfin me voici au seuil du bonheur !

— Seulement ?

— Oui, seulement. I! y a loin de la coupe

aux lèvres et ma joie n'est encore qu'un

songe bleu...

— Qui va se réaliser, dit-elle en seje'ant

à son cou.

Depuis qu'il prévoyait l'agréable dé-

nouement de cette aventure, Jean se di-

sait :

— Cette première nuit sera la foie de la

chair Je me griserai à cette coupe enchan-

teresse... J'aurai des ivresses très neu-

ves... Je la veux toute... Pas de savants

préliminaires...
Le lendemain nous serons

des amants d'une année.

En monologuant ainsi, Jean avait compté

sans l'ênervement et sans l'attente du désir

:jui usent les forces physiques mieux et

plus facilement que la réalisation môme...

Deux corps qui s'enlacent follement, des

Membres qui se heurtent, s'élreignent, des

soupirs, des raies, des tremblements, des

îerfs qui s'enroulent,se débrident, éclatent,

)uis an calme subit, la violente passion

les sens apaisée...

Il arriva ensuite ce qui devait arriver.

Àe fui la sérénité tranquille, l'échanged'ex-

quists tendresses, de mots à peine pronon-

cés, de baisers très doux.

Par la suite, Jean fut, à sa hontp, d'une

insuffisance notoire. Et les bagatelles de la

porie, tant dédaignées tout d'abord, lui fu-

rent d'un inutile secours.

Ayesha, riant sous cape, le consolait de

Bon mieux :

— Ce n'est que passager, mon ami.

— Je l'espère.

— Cet étai... anormal s'explique par la

violence de ta passion.

Enlacés, les deux amants causèrent jus-

qu'au point riu jour. Elle aimait les vers. Il

en récita doucement, de sa voix traînante

comme une musique :

Notre amour esc joli comme un comte do fée

Dont la scène se passe en pays enchanté

Où tout n'est que sourire, où tout n'est que

[beauté.

Malgré les grands chapeaux dont voua êtes coif-

J'évoque vos cheveux d'ébène, si troublants [fée

3ue chaque boucle semble avoir plusieurs ai-

[raant!;.

Profonds comme la mer, changeants comme

[les vagues

/os yeux noirs d'Espagnole ont des tustesses

[vagues

>uis des moments d'extase et d'étranges lueurs.

Messaline, Ninon, Dalila la farouche

N'ont jamais eu l'éclat pourpre de votre bouche

Jeanne, je vous préfère à vos divine» scaurs.

Vous résumez pour moi l'admirable Aphrodite.

Des marbres votre corps a la blanche pâleur,

Vous êtes bien la Femme au charme ensorce'

[leur.

D'un moderne Werther dont la vie est maudite,

Vous avez été l'aube au sourire vermeil

En mettant dans son coeur un rayon de soleil.

— C'est gentil, très gentil, mon poète

aimé... Tous les matins, quand je serai

aux bains de Salut, tu m'écriras un sonnet.

— C'e3t entendu. Chaque jour, entre neuf

et dix, je noierai en des vers médiocres les

sensations divines de la nuit passée.

— Non, non... ils seront très beaux tes

vers... tu verras. L'amour inspire. D'ail-

leurs j'ai lu ton premier livre : Toutes les

voluptés !

— Oui, des vers de collégien, des rérni-

liscences de Musset, des alexandrins écrits

iu lycée entre une version grecque et un

hème latin... des vers de pacotille... un

léché de jeunesse dont je rougis et qui

courrait s'intituler plus justement
: Toutes

ei voluptés ignorées.
— Mais pressenties, devinées, enlre-

ues...

— Par une imagination à peine èclose.

— De beaux vers malgré tout... Je garde

ma première impression. C'est mon droit

et j'en use.

— A ta guise, ma petite Nanette. Mais je

te préviens... Il y a dix ans que je n'écris

plus de vers. Franchement, à moins d'être

un favori des muses, je trouve puéril d'ex-

primer ses douleurs ou ses joies dans la

langue des dieux.

— Cependant, pour me faire plaisir.

— Soit je tiendrai ma promesse.

Ils s'endormirent.

Le soleil planait haut dans le ciel quand

Jean d'Hauterocque s'éveilla dans les bras

de Mme Dariel et souleva 'es stores des fe-

nêtres pour laisser pénétrer Pair matinal.

Tout brillait au dehors. Le Bèdat parais-

sait joyeux à chaque nouveau baiser du «0-

leil.

La rue s'animait. Des Anes, des troupeaux

de chèvres erraient ça et la. Des étrangers

nouvellement arrivés encombraient la bu-

vet'.e de La Bassère ou se promenaient de-

vant les Thermes.

(A suivre/




